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AVANT-PROPOS 



L'Académie des Beaux-Arts meilut au caocours,. 
le 2 ootobre 4858, la question soiwite : 

Hiittrire de la gnmre d'e$Ump^ m Fmw^ 
depuis le milieu du quinzième siècle jusqu à la fin 
du dm-hmHème. 

Faire connaUre V origine et ks progrès de cet 
oHy Vinfiumiee que te tramm de» avUstee itvwh 
gers onlexercée sur la graimre frauçaise, et celle 
que nos artistes ont ensuite exercée sur les gnk\ 
veun étrangère. 



VI AVANT-PROPOS. 

Citer les principaux ouvrages, en nommer les 
auteurs^ et, dans la mention qui sera faite de 
ces oiwrages, indiquer les numét*os qui les dési- 
gnent dans les catalogues les plm accrédités. 

Depuis quelque temps déjà nous nous prépa- 
rions à étudier celte question, complètement ap- 
propriée à nos goûts; aussi avons-nous cru ne pas 
devoir laisser passer une occasion aussi favorable 
de 9oumetti*e le résultat de nos recherches à 
l'illustre Compagnie qui tient la tête de i'ai U Nous 
nous sommes mis à Foeuvre avec ardeur, et, le 
6 octobre 1860^ l'Académie exprimait ainsi son 
o{»nion sur notre travail : 

« Deux Mémoires seulanent ont été adressés à 
TAcadémie, qui les a jugés tous deux dignes de 
récompfflse. Elle a divisé le prix entre les concur- 
rents. Elle déc^e à M. Henri d'Ëscamps^ auteur 
du n' 2, déjà couronné deux fois par l'Académie, 
one médaille de deux mille francs, et à M. Georges 
Duplessis, attaché au département des estampes de 
la Bibliothèque impériale, une médaille de raille 
francà,' 
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« L'Académie a regretté que M. Georges Diiples- 
sis ait donné à son Mémoire une forme plutôt cri- 
tique qu'historique, et en cela il a moins complé- 
tanent répondu aux dispositions du programme 
donno. Il a groupé aiilour de cliaque peintro cé- 
lèbre les graveurs de dififérentes éiioques qui l'ont 
interprété^ et ce parti apporte nécessaii enieul quel- 
que confusion dans Tordre chronologique. Il semUe 
parfois que l'auteur ait écrit l'histoire de la pein- 
ture plutôt que celle de la gravure; mais, ce re- 
proche écarté, il reste un bon livre, des apprécia- 
lions bien motivées et bien senties, et un travail 
qu'on lit avec beaucoup d'intérêt. » 

Le jugement bienveillant et la haute récouqjcnse 
dont l'Acadénue avait honoré nos eiforts, tout en 
nous donnant une certaine confiance, ne laissèrent 
pas que de nous inquiéter aussi quelque peu. En re- 
lisant notre travail, nous aperçûmes des imperfec- 
tions et des omissions dont nous n'avions plus à 
BOUS seul toute la responsabilité, et il nous fallut 
les conseils d'hommes éclairés pour nous décida 
à mettre au jour notre Ménoire. 
Le titre, Histoire de la gramte en France^ 
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leurra paraître bien ambitieux au premier abord^ 
el le mot Esm aurait peut-être dû raccompagner; 
mais nous avons pensé que, le but de l'Académie 
étant de faire surgir upe Histoire àe la gravure en 
France, c était eu partie méconnaître ses inteutions^ 
que de publier un Essai, alors qu'elle avait cou- 
ronné une Histoire. 

Nous ne terminerons pas sans remercier res- 
pectueusement l'Académie des Beaux-Ârts de la 
haute faveui^ qu'elle a bien voulu nous accorder, 
et sans adresser nos témoignages de {Mrofonde 
gralilude aux quelques hommes savants, aux 
maîtres de Fart qui ont bien voulu nous éclairer 
de leurs conseils et nous aider de leurs encou- 
rageinents. 

G. D. . 
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HISTOIRE 

DE 

LA GRAVURE 

EN FRANCE 



RliSLMÉ iitiOMCT DE L'ORIGINE DE LA. GRAVIRE 

Avant de résumer les phases diverses qu'a traversées 

l'école française de gravure, il nous semble indispen- 
sable de rappeler en quelques mots les origines de Tari 
lui-même et d'en rattacher les débuts aux dévelop- 
pements qu'il a pris dans notre pays à partir du 
xv^ siècle. Si nous avions la mission d'écrire l'histoire 
de la gravure en général , nous trouverions chez les 
Grecs, chez les Égyptiens, chez les Étrusques et à Rome 
plusieurs exemj)les de gravures sur pierre et sur métal, 
qui témoignent de la haute antiquité de cet art ; mais 
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c'est uniqûemenl de la gravure d'oslampes qu'il con- 
vient de nous occuper, aussi n*assigneronfr-nous pour 
point de départ à notre travail que l'époque relative- 
ment moderne où les procédés de Timpressioa furent 
découverts et pratiqués. 

11' faudrait plusieurs volumes pour discuter toutes 
les opinions émises à propos de l'origine de la gra- 
vure ^ Pendant longtemps le SauU Ciwistoplw de 1423 
fut universellement reconnu pour être la première 
gravure sur bois avec date certaine ; depuis quelques 
années, le baron de Reiffenberg a combattu cette opi- 
nion reçue, en proposant une estampe datée de 1418^ 
La gravure sur métal a eu les mêmes péripéties : les 
Allemands ont tonlé de s'attribuer riionneur de l'avoir 
inventée ; les Italiens montrent avec une juste fierté le 
Nielle de Maso Finiguerra, exécuté en 1452 ; les Fla- 
mands revendiquent la priorité pour plusieurs estampes 

0 

* Avant d*àtre mdbHcs» les caractères d^imprunerie fiirent gravés sur 
des planches de bois avec les mêmes procédés que les estampes, et le 

^ipeeuhum, hxmaxt» salvatUmù, VÀnmoriendit la Bible des pauvres, 
et autres livres xylograptiiques, donnent de nombroux oxoiiiplcs de l'ul- 
liance de la gravure et de la typographie. L'histoire de ces débuts sîinul' 
tanés exigerait de longs développements qui ne seraient pas ici à leur 

vraie )>lacc. 

* La plus ancieiDiC tivivitre connue avec une date, Mcinoire juiMié 
par le baron do Reirtciibi rg ; 1S4.'>, in-i". il parut encore à roccasion 
de cette découverte doux autres brochures : 

Quelques mois sur la gravure au millésime de 1418, par C. D. B. 
(Charles de Brou); Bruxelles» 1846 ; n-4*', avec sept plandies; 

OpMon «fini bibUophUe sur FetUmpe de 1418, conservée & la Bi- 
bliothèque rople de Bruxelles, par H. J. A. L.; Bruxelles, 1846; in-fol., 
avec fae-nmite. 
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non datées, mais d'une ancienneté incontestable ; enlia 
les Français, eux aussi, auraient voulu voir chez un 

certain Bernard Mil net, nom quelque peu probléma- 
tique, le premier graveur. On en était là récemment, 
et on semblait avoir abandonné cette question d'ori- 
gine, assez oiseuse en elle-même, lorsque M. Renouvier 
publia une brochure^, dans laquelle élail mention née 
une suite de sept estampes portant la date de 1446 ; 
ces pièces paraissaient dWigine flamande au savant 
qui s'en étiît fait l'historien, et arrivaient pour réfuter 
. Topinion de l'abbé Zani, qui regardait l'année 1452 
comme la première date de la gravure sur métal* Cette 
découverte devait céveiller la question abandonnée 
momentanément, et M. Passavant- trouva bientôt une 
(igure de la Vierge, datée de 1451, qui vint troubler 
encore les esprits inquiets. Ëmoi chez les iconogra- 
phes', émoi chez les iconophilcs. Mais cette agitation 
n'avait réellement pas une cause sérieuse, car tous les 
anciens monuments de Tartque Ton reproduit par la 
gravure, la photographie ou tout autre procédé, peu- 
vent détruire matériellement l'opinion reçue ; jamais 
encore on n'a découvert une estampe supérieure, égale 

* Une /V/.ssjon (le 1 UO, suite de j;raviires au Imriu, les premières 
avec dalc, jtar Jules lionou\ier. Montpellier, 1857, in-4'. 

• Voir Archiv. fur die xeichnenden Kuîiste, l»erausgegeben von 
D' Robert Naumann; 4* année, 185S, iu-S% p. 1. bailleur de Tartide 
9 fait graver un fac-HmiU de la planche ofiginale. 

> DieowÊerU de deux framm moérieuret à la Paix de fïhi- 
pierra, par Cb. de Brou, artiele de la Revue univeneUe de$ Àrtt, 
tome VUl, page 315. 
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même, comme goût de dessin, comme habileté de 

burin et comme élévation de sentiment, à la Ptnx ne 
Florence j gravée par Maso Finiguerra en 1.452 . On nous 
permettra donc de considérer celte estampe comme le 
premier S]jécimen tout à fait significatif de Tart du 
graveur, et de reléguer dans le domaine de l'archéo- 
logie les pièces que Ton expose de tous côtés ; aujour- 
d'hui que la question est soulevée de nouveau, il est 
probable d'ailleurs que le nombre s'en accroîtra tous 
les jours. 

Si Maso Finiguerra est resté pendant un demi-siècle 
rinventeur avéré de la gravure sur métal, avant la 

découverte par l'abbé Zani de la Paix de florencCy les 
Allemands n'étaient nullement d* humeur à reconnaître 
cette antériorité. Un peu trop dociles en ceci aux sug- 
gestions do ramour-propn; national, ils opposaient 
Martin Schongauer à Maso Finiguerra , et la date de 
1460 — date que Ton trouve en effet sur plusieurs 
estampes de Martin Schongauer — fut regardée par 
les iconographes d'outre-Rhin comme la seule admis- 
sible; lîvalité imprudente, tombée d'elle-même au- 
jourd'hui. 

lV)iir nous qui avons élargi l'acception du mol 
gravure et qui entendons par là, pour notre cause, 
aussi bien Taction de graver que Topération d*ini pri- 
mer les gravures, nous distinguerons (l(!iix procédés 
absolument différents quant aux moyens, mais assez 
semblables par leurs résultats, la gravure sur bois et 
la gravure en taille-douce : la première consiste à évi- 
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der sur le bois toutes les parties que ron ne veut pas 
voir paraître à l'épreuve; la seconde exige un travail 
diamétralement opposé, c'est-à-dire que tout ce qui 

doit jtarailie sur le papier est dessiné en creux sur le 
métal. 



CHAPITRE PREMIER 



ORIGIKE DE LA GRAVURE EN FRANCE. — LES GRAVEURS 
SUU BOIS DU XV' ËT DU XVi* SIÈCLE 



XV"" SIÈCLE 

L'archéologie a plus d'importance dans Torigine de 
la gravure française que Part proprement dît; nous 

donnerons donc à cette partie de notre travail de 
moins grands développements qu'aux autres époques, 
notre dessein étant de rechercher dans les œuvres de 
l'art les témoignages du talent bien plutôt que les 
caractères de l'anliquilé. 

Quelques mots sur la naissance de la gravure en 
France, |)iiîs nous en esquisserons les progrès jusqu'à 
la fui du xv*" siècle, époque à laquelle l'art du gra- 
veur français commence réellement à prendre le des- 
sus sur l'art des autres nations. 

La France, en ce qui concerne 1 invention de la 
gravure, n'a pas de titres à faire valoir; mais il ne 
s'ensuit pas de là que, l'art une fois découvert, notre 
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école soit restée longtemps inactive. Les historiens de 
l'art, le plus souvent Allemands ou Anglais, n*ont 
pas eherché à augmenter rimportanoe du début de 
notre école, et, si" nous ne j)ouvons leur reprocher 
trè»-vivement cet oubli, noua devons cependant faire 
observer qu'en omettant ainsi de parler de notre art 
national ils ont rendu leur travail incomplel, car 
nous avons eu, vers le milieu du xv*" siècle, quel- 
ques graveurs sur bois qui méritaient au moins d'être 
mentionnés, ne fût-oe qu'en con»dération de Tan- 
cienueté de leurs travaux. 

On a voulu voir dans les caries à jouer les pre- 
miers monuments de l'art du graveur français; M. Re- 
nouvier a cru distinguer, dans les cabinets de Londres 
et de Paris, quelques planches xylographiques ac- 
oompagnées de gravures contemporaines des meil- 
leures estampes italiennes du xv'" siècle. Sans nous 
élever contre la justesse de ces conjectures, qui â'ap> 
puient uniquement, il est vrai, sur le goût de celui 
qui les fait, nous avouons que tant que nous ne ver- 
rons pas des pièces tout à fait hors ligne, dans notre 
pays ou dans tout autre, venir détruire les opinions re- 
çues, nous ne saurions changer de conviction, et nous 
continuerons à faire commencer I histoire de la gravure 
française à la fin du xv' siècle, vers 1480, alors 
que les graveurs sur bois sont d'abord les auxiliaires 
et deviennent bientôt les successeurs des miniatu- 
ristes. 

Jean Fouquet, God^roi, Ëtienne Dumonstîer, Beau* 
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neveu et Jean Poyet, doivent être regardés comme des 
peintres de premier ordre. Les précieuses miniatures 
dues à leurs mains confirment ce que nous avançons : 
preuves vivantes du goût et du savoir des maîtres du 
xv' siècle, elles attestent la vie et la valeur de l'art 
français, à une époque où l'Italie était déjà dans tout 
son éclat, il est vrai, mais où l'Allemagne cachait 
encore sous une apparence gothique ses instincts éru- 
dits, mais dépourvus de charme. 

Les premières gravures françaises que Ton puisse 
noter seul destinées à orner des livres; elles venaient 
suppléer aux miniatures, jusque-là uniques orne- 
ments des manuscrits, et souvent même des livres im- 
primés. Les graveurs ne furent même que des tail' 
letm .d^ymaiga chargés de tracer les contours par 
un procédé qui permît de reproduire plusieurs fois 
le même sujet sans qu'une nouvelle composilion fût 
nécessaire; ces planches ainsi gravées s'appelaient 
des patrons. On voit eu effet très-souvent nos gravures 
primitives recouvertes de peintures à la gouache qui 
empêchent absolument de distinguer le travail du 
graveur; souvent le dessin gagne à cette transfor- 
mation; quelquefois aussi il y perd, car le miniatu- 
riste n'est pas toujours habile, tandis que le graveur 
de cette époque, à défaut d'originalité, ne manque 
du moins ni de naïveté ni de franchise. 

Les noms de nos premiers graveurs sur bois n'ont 
pas été conserves; la position relativement secondaire 
qu'ils occupaient dans Fart, puisqu'ils étaient le plus 
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souTent à la merci des enlumineurs, n'a pas paru 
suffisamment importante aux historiens du xv* siècle 

pour qu'ils prissent le soin de mentionner quelque 
pari les noms de ces artistes modestes; mais il est 
permis de croire que les imprimeurs gravaient eux- 
mêmes, ou, pour le moins, (ju ils dirigeaient les gra- 
veurs, et, à ce Litre, ils doivent élre considérés comme 
les plus anciens graveurs français. 

Le livre que nous devons mentionner le premier, 
puis(ju'on en fait remonter l'impression à 1480, 
porte cette suscription : Cy finiu Fierabras, imprimé 
à Lyon par maiittre GnUlaume fe Boy, le m* jour du 
nioys (le mn rmhre. Dans ce volume, dont quelques 
planches sont d'une assez grande dimension, la pre- 
mière, entre autres, représentant le seigneur Fiera- 
bras cuirassé et monté sur un cheval, la grossièreté 
de l'exécution el l'insuftisance du dessin sont telles, 
qu'il faut bien se ranger à l'opinion générale; si 
même on compare les planches qui accompagnent 
ce volume aux gravures sur bois qui ornent les li- 
vres un peu postérieurs, on est presque tenté de re* 
garder celui-ci comme antérieur à la date qu*on «lui 
assigne. 

Tout à côté du Roman de Fierabras, il faut citer un 
antre lim aussi ancien, et que Heineken, dans son 
Idée d^ime œîlectim ccmplke d* estampes, u*hésite.pas 
à indiquer comme le premier livre orné de gravures 
sorti des presses françaises : Belial* — Cy fimU le 
liure nommé la CoMolation des ponuret péchettn 
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noumllement tramlaté de laiin en fra/nçayt par véi^ 
rable H diicrète penonm frhre Pierre Ferget, docteur 
en théoloyie de l'ordre des Auynsthis de Lyon snr le 
Bosiiepar konorahle mayUre maiUre Mathû Hmz^rm 
de ijràce ml cocc Lanxuii et h xxii* jfoiir de mon a eeté 
finy ce présent linre. L'examen attentif de ces planches 
amène à rcconnaitre une faiblesse de dessin et une 
inexpérience de gniTure que la date dé l'exécution peut 
seule excuser; il donne, outre cda, une preuve évi- 
dente et irrécusable que la gravure sur bois fut d'abord 
regardée en France comme un moyen économique 
d*orner les livres, et non pas comme un art nouveau. 
On peut, en effet, difticilement s'expliquer cotnmonl 
les miniaturistes français auraient eu comme succes- 
seurs immédiats des graveurs absolument dénués de 
toute originalité, alors quMls avaient su se créer une 
manière propre dont ils ne s'éloignèrent jamais. Dans 
les ornements mêmes qui décorent la première page 
de BelieUf et au-dessous desquels on voit le Christ 
et Belial : Cy commence le procès de Belial à l encontre 
de Jhénmt on reconnaît une façon de comprendre l'or- 
n^ent tout autre que chez les miniaturistes antérieurs; 

11 faut donc conclure de là, croyons-nous, que la gra- 
vure française, à son origine, ne fut pas coniiée à des 
artistes; mais que, regardée d'abord comme un moyen 
plusexpcditif, plus commode surtout, elle futemployée 
généralement comme préparation des miniatures, et 
que, bon gré, mal gré, elle finit par attirer à elle les 
vrais artistes et par remplacer absolument la minia- 
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ivre, comme, quelque temps auparavant, rimjprimerie 
était ^nue succéder à la calligraphie. Les gravures 

qui ornent Reliai sont grotesques à force d'être primi- 
tives, et elles oDt, nous ne saunons dire un caractère, 
mais une tournure qui accuse leur origine française, 
par la seule raison qu'elles ne sont ni italiennes, ni 
flamandes, ni allemandes : à celte époque dqjà ces trois 
écoles avaient une physionomie parfaitement distincte 
qu'il est impossible de retrouver dans les estampes qui 
nous occupent. Dans le livre de liclial^ il faut encore 
faire*remarquer que toutes les planches paraissent être 
de la même main et Fosuvre d'un seul et même gra- 
veur, particularité d'aiiUiiil plus notable que dans la 
plupai't des livres publiés en France au xv' siècle on 
trouve la preuve presque certaine que les gravures 
d'un livre étaient exécutées non pas par un même 
artiste, mais par tout un atelier que régentait une 
seule volonté. 

C'est encore à Lyon que fut imprimé, chez Jean 
Dupré, en 1491, \a Mer des hisloires ^ un des plus 
beaux livres sortis des presses franç^aises au xv"' siècle. 
Les estampes qui le décorent sont d'un dessin peu cor- 
rect; les ornements rappellent en plus d'un point les 
sculptures grossières de nos églises gothiques ; les 
tailles de la gravure sont coupées péniblement; le tra- 
vail est peu symétrique et très-inégal, mais l'invention 
des ornements est facile et heureuse; et il faut surtout 
remarquer les lettres initiales, lesquelles, si elles sont 
trop surchargées et quelque peu compliquées, rachè- 
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tent par un agencement facile cette exagération que 
l'art du moyen âge amena arec lai. 

11 convient encore de uuMiiionner une aulre édition 
de la Mer des hiUmres^ que Pierre Lerouge avait éditée 
à Paris dès i488. Pierre Lerouge était imprimeur du 
roi et fut sans doute le premier qui se servit des orne- 
ments et dçs lettres ornées dont nous venons de parler; 
mais ici nous trouvons quelques grandes estampes sur 
bois tout h fait remarquables. On doit regarder le 
Bdplêmc de Clov is et la Balaille de Tolbiac y gravés sur 
la môme planche, comme une des plus précieuses pro- 
ductions de la gravure sur bois en France au xv* siècle. 
Cette estampe est presque au simple trait, et quehjues 
tailles indiquent seulement la forme des objets repré- 
sentés; elle a beaucoup d*analogie, ainsi que les autres 
estampes de ce livre, avec les miniatuiCN dont nous 
vantions en commençant la délicate grandeur, et nous 
trouvons ici de la souplesse, presque de la grâce dans 
le déssin, une certaine liberté même dans la gravure; 
si la perspective est encore absente, le graveur com- 
pense ce défaut par la variété des ornements qu'il 
emploie. La Renaissance qui approche fera justice de 
l'exagération, et celle-ci sera remplacée bientôt par 
une élégance sobre et habilement calculée. 

Lu Dame des morto, publiée en 1485 pur Guyot 
Marchant, dont la bibliothèque de Grenoble possède 
le seul exemplaire connu, — nous n'entendons parler 

3ue de Tédition originale, — est, sans contredit, un 
es plus curieux échantillons de la gravure française à 
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ses débuts. 11 y a sur la physionomie des personnages 
que la mort attire à elle une expression individnelie 
digne de remarque, et la (^rayure en est aussi fine que 
précieuse, que ce soit le pape ou Fempereur, l'homme 
d'armes ou le chartreux, le cheYalier ou le marchand, 
diacun a la tristesse peinte sur le visage, et les vers 
qui accompagnent ces dessins expriment toujours un 
regret. Laissons parier le connestable : 

J'nuove encor rintentîon 
D'assaillir château, forlerene; 

Et moner à subjectiou 
Kn acqiiér.iiit honneur, richesse. 
Miiis je voy que tonte proesse 
Mort met à b;is : c'ast grand despit. 
Tout luy est ung; doulceur, rudetisc, 
Contre la niurl n u nul respit. 

Si chacun semble voir arriver la mort avec dé- 
plaisir, chacun aussi la reçoit avec un sentiment 
différent : l'usurier ne la redoute pas comme l'amou- 
reux, et l'amoureux a une autre façon que le mar- 
chand d exprimer sa douleur; chez l'un c'est un re- 
gret cupide, chez l'autre c'est une douleur résignée. 
Ces physionomies, tristes et contractées, font un sin- 
gulier conlraste avec le sourire sardoniqiie de la mort 
toujours victorieuse. Les planches du livre de Guyot 
Marchant sont, cette fois, tout à fait françaises, elles 
procèdent en droite ligne de miniaturistes antérieurs : 
même liberté dans l'exécution, même facilité dans 
la composition, et nous ajouterons que le même es- 
prit souple et flexible guide la main de lartisle. De 
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ce volume aux livres publiés par Antoine Vérard, il 
n'y a presque pas de différence. 

Antoine Vérard, dont le nom est resté justement 
célèbre dans les annales de rimprimerie firançaisc de 
la iin du xv"^ siècici publia un grand nombre de livres 
ornés de gravures sur bois; ces estampes, dont le 
dessin n'offre pas une originalité marqué(\ n*oni pas 
un caractère bien particulier : c'est Tart ilamand qui 
semble les avoir inspirées. Quelquefois on surprend 
aussi une réminiscence de Fart italien, mais le génie 
de ces deux écoles est tellement amoindri, qu'il est à 
peine distinct; l'art gaulois apparaît aussi avec sa 
naïveté spirituelle et son style de composition facile; 
mais, si la gravure est encore au simple irait, le bois 
est cependant mieux taillé; on sent que l'artiste com- 
mence à prendre goût à la gravure et que cet art em- 
piète déjà sur le domaine de la miniature. 

Le plus beau livre publié par Antoine Yéranl, c'est, 
sans contredit, la Chronique de SairU-Dmit (1495). 
Cet ouvrage se compose de trois forts volumes in-folio 
remplis de p^ravurcs sur bois exécutées par dilTérenls 
taillearn d'ymdKjeu; chez les unes, en effet, une exces- 
sive ftpreté de burin rappelle Tart allemand interprété 
par un graveur malhabile; ches les autres, au con- 
traire, un trait assez lin et bien conduit dénote un 
artiste dont la main est sûre. En tête de tous les cha- 
pitres se trouvent des estampes d'une assez grande 
dimension qui retracent un fait historique ou un 
acte de clémence ou de bravoure du souverain ; cellesHsi 
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paraissent avoir toutes été exécutées par nn seul et 
même graveur : un trait souvent un peu lourd indique 
la silhouette de l'objet représenté ; quelques tailles 
horizontales et parallèlt;s délerminent le jeu de la 
lumière et donnent du relief aux personnages. Ja- 
mais enccHre, dans la gravure, on ne surprend une 
contretaille, tant la difilculté île faire rciiconii'tM- deux 
traits parait insurmontable; les ornements qui entou- 
rait les têtes de chapitre sont ici invariablement les 
mêmes : sur le côté, des oiseaux que supportent des 
branches de ieuiliages enlacées; au milieu une ligure 
de femme terminée en rinceaux d'ornements; au bas 
de la planche, ce sont les mêmes oiseaux qui rëpa- 
raisSenl, mais, au milieu, un écusson blanc supporté 
par deux anges remplace la femme que l'on voit sur 
les côtés; comme travail, ces ornements ont une 
grande analogie avec ceux que nous signalions à pro- 
pos de la Mer des Imtoires^ publiée par Jean Dupré et 
par Pierre Lerouge. 

VÀrt de bien mourir^ chei Ant. Yérard (vers 1492), 
eontient encore un certain nombre de planches cu- 
rieuses et naïves : c'est le mourant sui' son lit de mort, 
entouré des démons qui le tentent, d'anges gardiens 
qui le veillent et de parents qui le soignent ; c'est en- 
suite la représentation des supplices auxquels sont 
condamnés le gourmand, l'envieux et le luxu- 
. rieux, etc. Ici encore la perspective est peu ou point 
observée : dans une de ces planches entre autres, celle 
où les démons désespèrent de convertir à leurs doc- 
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Irines le moribond, on voit au premier plan un che- 
val mené par son maître à une écurie qui pourrait à 
peine, tant les proportions en sont réduites, contenir 
le palefrenier. S'il nous fallait citer toutes les fautes 
de ce genre que Ton trouve dans les planches publiées 
en France à la fin du zv' siècle, la tâche serait non- 
seulement très-longue, mais aussi fort ingrate; il 
suffira de dire que ces estampes, avec toutes leurs im- 
perfections, ne sont pas seulement curieuses au point 
de Yue du costume et de Fameublement, mais qu'elles 
ont un cachet propre qui nous fait trouver en elles 
un type irrécusable de la manière fraaçaise à celte 
époque. 

Dans le Bornant de la Bose^ codicifle et testament de 
inaistrc Jehan de Meun , nouueilftnenl imprhné à 
Paris (par Ânt. Yérard), nous trouvons des planches 
qui nous paraissent antérieures aux estampes qiii 
ornent les autres livres sortis des presses du célèbre 
imprimeur; celles-ci ont un aspect encore plus ar- 
chaïque que celles que nous avons citées plus haut; 
aussi croyons-nous bon de ne pas nous appesantir sur 
ces gravures, qui ont paru, sans aucun doute, dans 
quelque édition antérieure que nous n'avons pu nous 
procurer. 

Outre les livres que nous venons d'examiner comme 
spécimens des publicatioos de Vcrard, celui-ci publia 
aussi plusieurs livres pieux, et les Heures de Nostre- 
tkme en françoys et en lafîn, imprimées à Paris non- 
nellctitenl chez Anloine Vcrard^ peuvent, ce nous 
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soniblo, donner une juste idée du talent déployé 
dans ce genre de publications par l'imprimeur pa- 
risien. En téta de chaque office se trouve une figure 
habilement gravée ; une naïveté charmante domine 
dans ces compositions, où £ve est créée, où l'ange 
Gabriel annonce à la Vierge qu'elle sera mère de 
Dieu, où la Vierge est yisitée par Sainte Ëlisabeth, où 
Jésus est adoré dans la crèche par les bergers, et dans 
les autres figures qui ornent ce livre. La gravure, tou- 
jours indiquée, plutôt qu'exécutée, montre la sil- 
houette ombrée à Taide de quelques tailles destinées 
àfaire comprendre la forme ei le mouvement; mais ces 
ombres sont tellement rares, qu'elles peuvent être 
comptées. Les contours des figures sont quelquefois 
grossiers, mais, malgré celle grossièreté, conséquence 
inévitable d'un art qui débute, le dessin en est 
agréable et séduisant. On retrouve dans ces estampes 
la môme bonhomie que dans la traduction des versets 
qui les accompagnent, et la façon libre et dégagée de 
rendre la pensée plaît même dans ses formes les plus 
abruptes ; les lettres ornées placées au commencement 
des chapitres sont formées, comme dans presque tous 
les livres sortis des presses de Yérard, de profils gro- 
tesques, et la Danse de$ Iforli, que nous verrons plus 
tard apparaître dans les livres de Simon Vostre, en 
téte de l'Office des morts, n'est pas encore mise en 
usage dans les Heures de Vérard. 

Gomme les estampes qui servent à orner les livres 
publiés par Ant. Vérard n'offrent pas plus un carac- 
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tère propre (juc les antres c^ravurcs de celle époque, 
nous ne croyons pas iuulile de dire quelle élail la 
marque employée par cet imprimeur : elle élail for- 
mée (le deux anges portant on écusson fleurdelisé, 
deux et une, surmonté de la couronne de France; au- 
dessous, dans un cœur, les lettres Â. V. R. enlacées 
et surmontées de signes impossibles à indiquer autre- 
ment que par une reproduction fidèle 

trois pieds de lis, et le tout enfermé dans un carré long 
et en hauteur, sur la bordure duquel on lit une iuToca- 

lion à Dieu, lerniin(''e par le nom d'Anthoine Vérard. 

Faute de connaître les graveurs des Heures du xv*" et 
du xvf siècle, nous sommes obligé do mettre sous le 
nom des imprimeurs la gravure de ces sortes de li- 
vr(^'-. Si ceux-ci n'ont pas eux-mêmes gravé les plan- 
ches, ils en ont certainement dirigé l'exécution, ils 
les ont pour le moins commandées. Simon Yostre fut 
le premier <{ui pu])lia en France des livres d'Heures, 
et c'est de ses presses que sortirent les plus précieuses 
et les plus intéressantes pour l'histoire de la gravure : 
à défaut d'un dessin bien correct et d'une taille sa- 
vamment conduite, on remarque «lans ces estampes 
une naïveté et une bonhomie qui doit être favora- 
blement appréciée. De i486 à 1520, Simon Vostre 
ne cessa de livrer au public dévot des livres qu'il fai- 
sait orner de vignettes, tirées tantôt de l'histoire sainte, 
tantôt d(3 la vie privée ; quelquefois même des sujets 
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assez païens, tels qu'un centiiure tirant de ]*arc, 

étaienl là pour reposer l'esprit tlu lecteur et p(Kir le 
distraire de la iiiédiluliuu. 61 les coiiiposi lions soul 
Tariéiis comme sujet et comme idée, le type des gra- 
vures est toujours le même; c'est la représentation 
vrait' d'un l'ail, et celle interprôtalion esl rendue avec 
une naïveté charmante; point de convention, point de 
parti pris dans ces petits sujets; l'artiste qui les a exé- 
cutés sentait ce (pi'il trarail, 1 exposait simplement, 
sans efforts et sans recherche; aussi arrive-l-il toujours 
à plaire et à intéresser. Si, au lieu de sujets rappelant 
un fait, indiquant une action, le graveur veut com- 
poser des onienieutS) les niéuies qualités de simplicité 
élégante apparaissent bien mieux encore : des enrou- 
lements de feuillages, laissant accès à des êtres plus ou 
moins fanlasli(]ucs de formes ou de mnuvemcnls, en 
font tous les frais ; et dans celle partie de la décoration 
du livre Tartiste français fait peut-être preuve d'un 
goût meilleur que les ornemanistes des autres pays. 
Subissant Tinspiralion directe des miniaturistes iies 
xnf et kiY"" siècles, il déploie autant d'élégance et un 
charme égal ; ce ne sont plus, comme ses prédéces- 
seurs, les miniaturistes, des feuillages réels qu'il 
tourne de mille façons, ce sont des branches imagi- 
naires qu*il enroule et qu'il développe selon sa fan- 
taisie, et il sait en tirer un parti que la nature, sans 
le secours de l'art, ne saurait alleindre. 

Bans les grandes planches des Heures publiées par 
Simon Yostre, la gravure est beaucoup plus avancée 
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que dans los gravures sur bois qui précèdent : l'art du 
graveur sur bois fait déjà de grands progrès, et Simon 
Toslre peut être regâurdé oomme ayant le premier pu- 
blié des gravures où la. silhouette n'est plus seule 
tracée. Jusque-là, avons-nous dit, un simple trait in* 
diquait la forme du corps, des draperies et des 
meubles ; dans les Heures de Simon Yostre, une taille 
croisée a remplacé ce conlour sommaire; on sent un 
art qui progresse et qui, à force d'étude, arrivera au 
point élevé où le milieu et la fin du xvi' siècle l'ont 
amené. Nous pourrions, à propos des livres d'Heures 
de Simon Yostre, nous occuper de la Danne des Morts^ 
qui encadre T Office des morts, mais il ne nous est pas 
permis de nous livrer ici à un examen approfondi de 
cette épopée symbolique, si intéressante à tant de 
points de.vue; nous sortirions du sujet que nous avons 
entrepris de traiter. 

Dans les estampes de Simon Yostre, Finfluence 
étrangère n'est pas encore tout à fait absente, mais 
elle commence déjà à être moins visible ; Tinfluenee 
italienne se découvre dans quelques ornements épars 
çà et là qui rappellent Mantègne et ses disciplesj le Tu- 
desque Martin Schongauer pourrait bien réclamer aus» 
quelques contours brisés et quelques plis à angles ai- 
gus, mais la plus vraie origine de ces dessins doit être 
cherchée dans les Heures manuscrites que celles-ci 
venaient remplacer; c'est avec ces ouvrages seulement 
que Ton trouvera une analogie réelle. 
Simon Yostre publia des Pcid'heures à l'tuaige de 
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plusieurs villes : P({ris, Toul, Charlres, Reims et Châ- 
loDS eurent leur livre spécial. S'ils diffèrent par le 
titre et quelquefois par le texte, si quelques oraisons 
sont remplacées on modifiées, les mêmes bois, à bien 
peu d'exceptions près, ont été employés partout ; c'est 
toujours la même mort qui enlève le marchand ou 
Tusurier, le riche ou le pauvre, le noble ou le vilain, 
et ce sont toujours aussi les mêmes païaholes et les 
mêmes enseignements; tous les personnages sont 
habillés à la mode de la fin du siècle ou du com- 
mencement (lu xvi", et l'archéologue trouvera dans 
l'étude de ces précieuses vignettes plus d'un utile 
document pour reconstituer Thistoire du costume et 
de l'ameublement en France. 

Simon Vostre ne fut pas le seul à exécuter ces sortes 
de livres d'Heures, et, {»arce qu'il fut le plus habile, il 
serait injuste de ne pas s'occuper de ses contemporains 
et de ses successeurs, bien diurnes aussi d'être étudiés 
au double point de vue de notre art primitif et de notre 
histoire nationale. 

Philippe Pigouchet s'associa quelquefois, s'il faut 
en croire l'examen de ses livres, à Simon Vostre; nous 
avons trouvé en effet les planches publiées par ce der- 
nier dans un livre d'Heures à Vntaiqe de Rome, édite 
en 1 488 ; ces planches étaient dans leur fraîcheur pri- 
mitive et les épreuves que nous avons vues étaient tel- 
lement puresi qu'elles semblaient tirées sur le bois tout 
nouyellement taillé. 

Les estampes que l'on voit dans les Heures de Thiel- 
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man Kerver sont copiées des gravures publiées par 
Simon Yostre; à la place d'une naïveté sincère on 
trouve une gêne inhérente h la copie ; forcé de repro- 
duire cxaclement un' dessin, l'arliste ne peut plus 
donner libre carrière à son talent; il devient lourd et 
timide alors que le graveur qu*il copie est libre et 
presque audacieux-, toutes les formes sont alourdies, 
pesantes, et les physionomies n*ont plus cette simplicité 
qui sied si bien à un art naissant. Dans les Hure ink» 
meralc Virijinh MarvcC ^enindum mum romanum 
cum plnrilniH orationihua tnm in gallico quam in lor 
iino^ 1497, les grandes vignettes que Ton trouve dans 
les Heures publiées par Simon Vostre ont disparu ; elles 
ont été réduites, et, quoique elles a ion ( encore été gra- 
vées avec soin, elles ont perdu cependant leur caractère 
naïf. La Dame des Motis de Simon Vostre n*cst pas 
repnxluile par Kerver, el rinfériorih' des Heures de 
celui-ci est plus évidente encore dans les ornements 
que partout ailleurs ; les artistes employés par Kerver 
ne savaient pas manier l'échoppo avec l'habileté des 
dessinateurs attachés à l'imprimerie de SiHion Vostre ; 
ils sont d'ailleurs, eux aussi, continuellement retenus 
par un original dont ils ne sauraient s'affranchir. 

Paiiui les livres d'Heures publiés par Gilles Har- 
douin qui soient venus à notre connaissance, le plus 
heureusement exécuté est celui qui porte ce titre: 
A fa loitamje de Dieu et de la îrh-saivie et (florieim 
Vierge Marie et à l'édtlimtion de tous bons catlio- 
liques ont esté commencées ces présentes Hcnres à Vu- 
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saige de Borne tout au long 9an$ rien requérir, avec 

un(/ commun, aniiennes, su IfrcKjcs cl oraisons de plu- 
sieurs saincls et sainctes selon ledid usaiye; plusieurs% 
autresy comme on verra en la tablCf imprimé» à Parti 
par Gillel HarJouyn, libraire, denmirant au bout du 
poiU Nostre-Dame, devant Sainl- Denis de la Chair à 
f enseigne de la Ro$e. Si oe volume nous paraît d'une 
exécution soignée, nous devons cependant ne pas tout 
atlinirer sans iV'serve : los artistes allemands bien plu- 
tôt que les miniaturistes français, semblent nvoir in- 
spiré le dessiuateur ; le goût gothique domine trop 
dans ces compositions ; le graveur ne semble pas d'ail- 
leurs assez familier avec l esprit français, qui rend 
élégant tout ce qu'il touche. Dans les petites vignettes 
gravées en manière criblée, (]ui servent de tètes de 
lettres, il est facile de remarquer rinilnence étran- 
gère ; ce Saint Christophe que les artistes primitifs de 
tous les pays se sont plu à représenter sous les formes 
les plus diverses n'a [dus ici ni la même naïveté ni 
la même justesse de mouvement; b; divin fardeau 
qu'il porte semble mal assis sur ses épaules, et la pose 
du saint est forcée et mafique absolument de naturel. 
Dans la Mort de la Vieryt ., une des plus imj)orlanles 
estampes de ce livre d Heures, Gilles llardouin ou plu- 
tôt les artistes employés par Gilles Hardouin ont trop 
surchargé la composition, et ils lui ont ôté ainsi la 
solennité qu'elle devait avoir; la Vierge morte, cou- 
chée dans un lit de parade, est entourée de trop de 
monde, et surtout oe monde n*est pas sufGsamment 
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bien groapë : les têtes sont rangées sur une même 

ligne, et chaque physionomie n'a pas une expression 
d'adoration suffisamment distincte; l'artiste a, par 
ce manque de sobriété, été à eette composition une 
grande partie de Tîntérét qu'elle devait présenter. On 
pourrait faire à l'exécution même de ces planches un 
reproche analogue : différent en cela de ses contempo- 
rains, Fartiste surcharge trop sa gravure; il n'est pas., 
suffisamment économe de tailles, et il alourdit ainsi le 
dessin sans profit pour l'estampe; son travail, inquiet 
et timide, semble indiquer d'ailleurs que les procédés 
matériels de k gravure ne lui sont guère familiers. 

Les livres d'Heures de Guillaume Eustache, de Guil- 
laume Godart et de François Begnault doivent encore 
être inscrits à la suite des ouvrages que nous venons 
de mentionner ; chaque page est généralement en- 
tourée d'ornements ou de petites compositions à l'i- 
mitation des Heures de Simon Yostre, le maître, sans 
contredit, en ce genre. Il nous paraît difficile de 
donner une idée exacte du caractère particulier de ces 
livres, et nous pensons ne pouvoir mieux les taire 
connaître qu*en disant qu'imitateurs de la manière 
de Simon Vostre, G. Ëustache, G. Godart et Fr. Re- 
gnault, tentent de perfectionner le genre adopté par 
ce dernier; mais, loin d'améliorer la manière de 
leur prédécesseur, ces imprimeurs-artistes mettent 
simplement dans leurs petits bois plus de recherche^ 
et ils diminuent ainsi la naïveté, principal mérite de. 
ces estampes primitives. 
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Les imprimeurs que nous venons de citer s'attachè- 
rent non-seulement à ia gravure des livres d'Heures, 
mais ils ornèrent encore un certain nombre d'autres 
oumges, et nous avons vu, publié par Fr. Regnault, 
un curieux volume intitule : Le (Jraiid voyage de 
ihentialem diuisé en deux parti» ^ imprimé à Fa- 
m, par Frmeoii RegnmUt, lihraire , demourofU à la 
(kanl'rue Saint-Jacquen^à l'ymaigede Saiml Claude j 
i5i7. Les estampes que Ton trouve dans ce livre 
sont an simple trait et pins grossièrement ei^utées 
que celles des livres d'Heures; elles présentent cepen- 
dant une certaine naïveté qui nous permet de les re- 
garder comme antérieures à cette date de i5i 7. 

XVI* SIÈCLE 

Si les premiers graveurs sur bois firançais ont em- 
prunté quelque chose à l'art allemand, ils se tour- 
nent vers ritalie aussitôt que s'ouvre le xvi* siècle. 
Jnsque-là| bien reconnaissabies à leur défaut d'ori-* 
ginalité pour ainsi dire, les graveurs français lais- 
sent apercevoir çà et là à quelles sources ils ont 
puisé, à quels maîtres ils ont demandé des inspi- 
rations ou des exemples. Dès le commencement du 
XVI* siècle, nous remarquerons bien moins chez eux 
une réminiscence étrangère ; tout en demandant à 
ritalie son goût de dessin, ils sauront être eux- 
mêmes, et donner à ce qu'ils feront un cadiet dîs- 
tinctif et fort aisément reconnaissable. Cette transfor- 
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malion^ qui semble brusque et presque instantanée, 
s'explique facilement si l'on jette un regard sur la 
sculpture et sur la peinture du commencement du 
XVI* siècle, que lltalie a formées et qu'elle continue à 
guider conjointement avec l'art antique. 

Âu lieu d être destinée à suppléer la miniature, la 
gravure sur bois devient un art véritable, et un art 
qui est appelé à rendre les plus grands services. Pen- 
dant tout le xvf siècle il ne paraît guère de livres qui 
ne soientaccompagnés de iiguresou d'ornements, et la 
facilité d'imprimer ces planches en même temps que 
le texte donne à celte iniiovalion une iniportiince con- 
sidérable. Malheureusement, les documents font 
presque autant défaut pour les graveurs sur bois de 
cette épofjue que pour ceux (|ui les précèdent, et nous 
serons eonli aint plus d une fois de nous appuyer sur 
des attributions seulement probables, lorsque nous 
voudrons apprécier le talent de ces artistes. Nous au- 
rons non-seulement à |)arler des estampes deslin(''es à 
orner des livres, mais la jdupart des estampes bisto- 
riques publiées au xvi' siècle furent eiécutées sur 
bois, quelquefois même avec un vrai talent. Sans nous 
attacher aux œuvres inspirées par les njaitres de Fon- 
tainebleau, que nous étudierons isolément, nous de- 
vons nous occuper de cette branche de Fart mise au 
service de l'histoire, et dont l'usage lut si précieux, 
que, grâce à elle, nous avons conservé la représenta- 
tion fidèle d'événements dont le souvenir eût pu dis- 
paraître. 
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Le graveur sur bois le pins IVcoiul du seizièuic siè- 
cle, celui qui sut donner le plus de charme el le plus 
d'esprit à ses composiUons, fut sans contredît Salomon 
Bernard, que Ton désigne (jnel(|uefoi*î ;iussi sous le 
nom du pelil liern.u d. Cet artiste dessîjieet grave fa- 
dlement; il taille le bois avec légèreté, et on reconnaît 
à [)remîère vue ses estampes h leur gfentillesse et à la 
façon toute particulière dont elles sont gravées. Ja- 
mais il n'emploie une (aille suivie et uniforme ; son 
burin semble continuellement quitter le bois pour le 

reprendre de suite, et, si le tiait que uu^nie le graveur 

• 

est saccadé et souvent interrompu, le dessin, tracé avec 
esprit, est fidèlement suivi. £n tête de chaque livre de 
VEnéide de Virffih^ prince des poêtex latins^ translatée 
de latui en français par Louis des Masures^ Tourni- 
mti; à LioHf chez Jean de Tournes^ 1560, une petite 
estampe retrace Tidée importante exprimée par le 
poëte; dans ces cadres, toujoui's d'une dimension 
l'est rein te, le graveur rend avec esprit le charme du 
récit. L'influence italienne est toujours apparente, 
mais l'art est venu reniplaci r la |)ralique, et il y a, 
dans les œuvres du petit Bernard, une élégance de 
formes et une souplesse de travail que nous n'avons 
pu noter encore chez aucun de ses prédécesseurs. Le 
graveur sait prendre un ( araclère propre, el, s'éloi- 
gnant peu à peu des artistes antérieurs, dégagé de 
toute Tâcreté de l'Âtlemagne primitive, il sait puiser 
en, lui-niènic d'abord, ensuite dans l'école italienne, 
un goût en même temps simple et puissant. Dans une 
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Bible ^ dont les premières éditions sont justement re- 
cherchées, plus encore que dans VEnéide de Virgile, 
le petit Bernard est spirituel et. gracieux; il réussit à 
donner aux compositions qu'il multiplie à Tinflni un 
caractère attachant; son travail délicat et facile ulTre 
un charme réel. En 1553> le petit Bernard avait déjà 
gravé un grand nombre de planches pour un livre dont 
voici le titre: Epitome thcmuri anfiqnitnlum, hoc est 
Jmp. p. Rom. orieiUalium et occidenlalium iconum, ex 
oMiquis numùmatibm qmm fidelniime deiineatorum 
ex museo Jacobi de Strada Mantuani anùquarn. Lng- 
duni, apnd Jacobum de Strada cl Thomam (Jnerimvi^ 
1555. Ce sont les médailles de ces empereurs que le 
petit Bernard a tracées de sa pointe la plus délicate ; 
les figures se détachent sur un fond noir qui, en rap- 
pelant le travail des nielles florentins , permet de 
donner un certain relief au personnage et accentue en 
même temps la physionomie; ce livre, douhlement 
curieux au point de vue de la numismatique et de la 
gravure, eut, du reste, à son apparition, le succès qu*il 
méritait, car Tannée même où il fut publié, i555> 
Jean Louveau en donna à Orléans une traduction fran- 



* C*est dam use édition de 1680 de cette Bible, édition sans aucun 
doute fort postérieure à la pahUcaiion originale, que nous trouvons la 

seule mention authentique du norn du petit Bernard. Voici ce qui y est 
dit : « Les figures que nous te donnons icv sortent de lu main d'un ex- 
cellenl ouvrier, connu en son temps sous le nom de Salomon liei iiard, 
dit autreuu'nt le petit Bernard, et ont toujours été fort cstiiuôes de c^tix 
qui se connoisseat en celle sorte d'ouvrage. » 
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çaise dans laquelle les mêmes planches forent em- 
ployées. 

serait-il pas juste d'attribuer au même petit 
fiernaid un livre donné jusqu'à ce jour au petit An- 
gevin qui le signe et dans lequel sont figurées les 

ligures de r Apocalypse (Paris, Eslicnne Groulleau, 
1547) etiiïj; histoires du i\oiireau TestametU e»p(me$ 
tamt en latin qu^enriihme françoi* (même lieu, même 
éditeur et même date)^? Ces planches, dont Fanalogie 
est flagrante, nous semblent dues à la même main 
que celles que nous citions tout à. l'heure. Ce petit 
Ânge?in serait-41 le même que le petit Bernard? Le 
j)elit Bernard ne pourrait-il pas être Angevin? Pour 
nous, explorateur du goût et de la manière des artistes, 
nous trouTons dans les planches de ces deux graveurs 
une telle similitude, que nous n'bésitons pas à les attri- 
buer à un seul artiste ; la même élégance dans le des- 
sin, le même procédé de gravure, une taille saccadée 
et inquiète, tels sont les caractères auxquels on recon- 
naît le petit Angevin , et nous trouvons dans la ma- 
nière de ces deux artistes , jusqu'à ce jour regardés 
comme foisant deux hommes, une tdle ressemblance, 
que nous les réunirions voloutiei's pour augmenter 

* Outre ce livre, attribue au petit Angevin, on en connaît encore un 
autre orné de planches analogues et exécutées avec la même perfection; 
en voici le litre: L'Amour de Cupido el Psiche, mère de Volupté, 
prUe des cinq et sixième livres de Lucins Apuléus el nouueUement 
lUsloriée el expusce en vers ilaliais el français ( par Jean llaugin, dit 
h petit Angevin), forts, Jeau de Mmmef, venue ée Denis JwmL 
1546, \sM. 
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l'œuvre du petit Bernard Angevin au détriment de 

celui (lu pclil Angevin. Le savant biblioj^raphe, M. Bru- 
net, vit dans le petit Aii^^evin un écrivain nommé 
Jean Maugin, et non un artiste {Mamel du- Libraire^ 
édition de 1842-1844, t. III, *pa^n^ 524) ; nous croyons 
que cette opinion tombe d'olle-nicme ïsi on lit en lèle 
du livre que nous venons d'indiquer la dédicace faite 
par le petit Angevin à tou$ paurtraiteuts^ painU^es et 
autres favorisant icelles dirnws scwnccs. 

On attribue à un graveur sur bois auquel ou est 
convenu de donner le- nom de Jean Moni un grand 
nombre de planches |irravées avec une certaine délica- 
tesse el composées dans le goût des pièces qu a laissées 
le petit Bernard ; Papillon, qui le premier a prononcé 
ce nom , attribue à Moni les estampes d'une Bible 
pubhée vers loOS chez Guil. Rouille el le titre d'un 
Jus ckile ^ imprimé en 1561 à Lyon par le même 
Guiil. Rouille ; il dit aussi que J. Moni copia du temps 
du petit Bernard la Bible inventée par c(?lui-ci. Nous 
avons vu les livres dont parle l'historien de la gravure 
sur bois, et nous n'avons pu découvrir nulle part le 
• nom de Jean Moni ; c'est donc en nous référant, quant 
à ce noiu, aux attributions de Papillon que nous dirons 
quelle est la manière du graveur : son dessin est plus 
lourd que celui du petit Bernard ; moins libre dans 
ses compositions, l'artiste l'est moins aussi dans sa 
gravure; ses personnages un peu épais sont moins 
sveltes et moins dégagés que dans les estampes du petit 
Bernard; son travail est trop surchargé de tailles et 
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trop couvert d*oinbres ; en un mot, on ne retrouve 

plus dans les estampes attribuées à Moni celle grâce 
et cette élégance qui font le principal mérite des œu- 
vres du petit Bernard; on doit cependant ranger cet 
ailisle à colô de son niaitre, parce que sa manière, 
quoique eu tout point intérieure, ne laisse pas de rap- 
peler les exemples d*où il procède, et aussi parce que 
le but auquel tendaient ces deux artistes clail évi- 
deuimenl le même ; seulement Jean Moni est resté en 
route, tandis que le petit Bernard arrivait au but. 

S'il est vrai que Jollat ait été graveur, et une telle 
supposition nous paraît raisonnable, il doit trouver 
place dans cette revue . des graveurs français. Mous 
avons compulsé un assez grand noipbre d'estampes 
grav«'cs sur bois par cet artiste; ces éléments suffisent 
pour donner la mesure de sou talent. i\é à la fin du 
XV* siècle, Jollat ne pouvait guère cbercher autour de 
lui des modèles d'une originalité parfaite : ses compa- 
triotes ne lui avaient pas transmis un exeruple bien 
proiilable ; aussi comprit-il que c'était à l'art antique 
qu*il pouvait uniquement s'adresser. Il s'inspira donc 
des grands maîtres de l'antiquité et demanda à œux-ci 
ce qu'il ne pouvait encore trouver dans sa patrie. Vers 
1530, Jollat publia un livre intitulé : Raison d*archi' 
tecture antique, extraite de Vitruce etnulre!^ anciens 
architectes^ nouuellement traduit d'espaignol en Iran- 
çoy$à l*uiiiité de cem qui se délectent en édilices, 
Imprimé par Simon de CoHnesy demourant à PartV, 
rue Saint-Jehan-dc-BeativaiSf à l'ensei^jne du Soleil 
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SOr, G*e6t un petit Tolume in-qaarto qui oontient 

nombre de planches ^rravécs sur bois d'une mnin ferme 
et bien informée, mais les traits de la gravure sonl 
qu^quefois d'une excessive vigueur; le dessin, si 
tant est que le dessin de ces planches puisse aussi lui 
être attribué, esl savant et précis. Dans les ornements 
que ks artistes de cette époque se plaisent volontiers 
à prodiguer, on reconnaît une intention évidente de 
rappeler l'art italien du xv" siècle, et Jollat n'omet 
pas de mettre à contribution cette source féconde; les 
fleurons, les têtes de page et les culs-de-lampe sont 
toujours d'une élégance parfaite, et l'on ne peut en 
blâmer le dessin ; la gravure semble même plus soi- 
gnée et d'un art plus avancé. Dans un autre livre que 
nous avons soigneusement examiné et dans lequel on 
voit tout au long le nom de Jollat précédé du signe zo- 
diacal du Mercure nous avons trouvé l'occasion de 
faire lés mêmes observations : D0 dmedione fortitm 
corporis humani libri tres^ a Carolo SteplianOt doctore 
medico^ ediie^ una cum figum et indsiamm dedara- 
timibm^ a Stephano Biumo^ ehirurgo eompogitù; 
Parisiis, apud Simonem CoUnxum, 1545. S'il n'y 
a dans ce volume ni fleurons ni lettres ornées, les 
grandes planches qui y sont contenues annoncent déjà 
plus d'habitude de la gravure sur bois; le travail 
semble plus franc, le contour est quelquefois encore 
un peu pénible, mais ces planches ne sont plus au 
simple trait; les ombres indiquent les formes, ce sont 
des tailles horizontales qui modèlent les contours et 
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qai donnent à ces figures anatomiques nn aspeci plos 
vrai et plus réel; le dessin esl correct, et les anato- 
mistes peuvent trouver dans ce volume plus d'un en- 
seignement utile. 

Sur quelques planches de ce livre, sur cinq, nou> 
dit M. Bernard il existe une petite croix deliorraine 
dont on veut faire aujourd!hui la signature d'un seul 
et même artiste, Geofroy Tory, :^ . Ifoins désireux que 
M. Bernard de donner cette marque à un seul graveur, 
nous sommes lente de croire que cette croix de Lor- 
ntîne servit de marque à tout un atelier de graveurs 
dont Geofroy Tory fut le chef, et dont Jollal dut évi- 
demment faire partie ; couinicnl expliquer en effet la 
présence de ce signe sur des planches portant en 
même temps le nom de Jollat et les dates 1530, i53l 
et 1552? 

Mais arrivons à l'examen des œuvres de Geofroy 
Tory, qui viennent d*élre étudiées avec un soin tout 

particulier par M. Aug. i]crnanl. En adiiuilant, vl la 
chose est irrécusable, que Geofroy Tory soil l'auteur 
des dessins qui ornent les Heurei de la Fi«r^y publiées 
par Simon de Colines en 4554, nous devons regarder 
cet artiste comme un des niailres les plus importants 
de l'école française an xvi' siècle. Im Entrée de Henri ii 
è Paris en 1549, V Ancienne et la Nouvelle Alliance^ 
pièce allégorique gravée d'une taille sobre et correcte, 
François i*' écoutant la lecture que Machault lui fait 

» Geofroy Tory, peintre et graveur, premier imprimeur royal, 
jor Auijuî>lu Bernard. l'ans, Tross., 1857, m-8*. 
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de ta traàuit^m de Diodùre de Sicile^ sont des œutres 
accomplies et tout à fait dignes de Técole dont Jean 
Goasîn est le chef; les phyâonomiessoiit traitées avec 
simplicité, et, malgré une excessÎTe sobriété de moyens, 
elles sont toutes «'mpreintes d'un c«iclict personnel qui 
leur donne une importance et une valeur réelles; mais 
ià où Geofroy Tory est tout à fait à son aise, c'est lors- 
qu'il compose des ornements : il peut alors donner un 
libre coursa son ini<igi nation, il peut pernieltrc à son 
crayon des écarts que les scènes composées de per- 
sonnages n'autorisent pas toujours ; et, alors quo sa 
pointe est plus libre, son travail est aussi plus sédui- 
sant et plus facile ; personne mieux que lui ne s'entend 
à entrelacer ces arabesques qu'unissent des médaillons 
ou des cartouches ornés quelquefois de sujets analogues 
au texte qu'ils encadrent. 

Un paysage, attribué à Geofroy Tory, représen- 
tant un combat de Brésiliens dans une forêt irierge ' , 
rappelle un peu le travail des maîtres de Fontaine- 
bleau : c'est la même façon de comprendre la nature, 
c'est le même procédé d'exécution. Si Ton veut ad» 
mettre que Geofroy Tory ne fut pas seulement un 
dessinateur habile, mais qu'il grava aussi lui-mcme un 
grand nombre de ses propres compositions, il est utile 
de dire de quelle façon il entaillait le bois, eià quels 

* Cette planche, qui fait partie de « V Entrée de Henri II à Rottm au 
mois d'octol>r3 1550. Se vend à Rouen, chez Robert le Boy Robert et 
Jehan dicls du Gord. 1 551 , in-4% » ne porte pas pins qm les autres es* 
lampes U marque attribuée k G. Tory. 
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signes particuliers on peut reconnaître les œuvres 
sorties de son burin. Après a^oir examiné de fort près 
les estampes attribuées à Geofroy Tory par Thistorien 
de cet artiste, attribuées par la seule raison qu'elles 
portaient la double croix de Lorraine, el qu'elles 
avaient toutes été exécutées entre deux dates qui 
pouvaient parfaitement indiquer les limites extrêmes 
de la vie d'un homme, nous sommes lorcé d'avouer 
que nous retirons volontiersde l'œuvrede cet artiste une 
bonne moitié des pièces décrites dans le catalogue 
qu'a publié M. Bernard; les planches dessinées ou gra- 
vées peut-être même par Geofroy Tory sont, ce nous 
semble, assez faciles à reconnaître : le dessin, d*abord, 
en est])iiret correct; un goûL tout français el d'une 
sobre élégance domine partout, l'architecture est soi- 
gnée, et prouve que Tartiste était aussi bon architecte 
qu'habile dessinateur; les ornements, d'un -goût dé- 
licat, ne sont jamais ni trop abondants ni trop rares. 
Si l'on veut voir en Geofroy Tory un graveur sur bois, 
son travail est encore plus reconnaissable : il taille le 
bois avec timidité et ne paraît pas avoir une grande 
pratique du burin; son trait est ibrmé de mille 
petites tailles qui accusent le défaut d'expérience et 
qu'explique la facilité de dessin ; ses ornements sont 
indiqués sommairement, et des tailles horizontales et 
paraltèles servent à ombrer légèrement les contours. 
Dans un grand nombre d'autres pièces, au contraire, 
qui ont élé attribuées arbitrairement, selon nous, à 
Geofroy Tory, un travail épais et pâteux, un dessin 
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grossier et maladroit, quelquefois même fort incor- 
rect, remplace la ligne savante de Geoffroy Tory, et 
la gravure précise à force de soin et d'étude apparaît 
aussitôt inexacte et maladroite. 

Le Somfe de PnUphile, publié à Paris en ^546, par 
Jacques Kerver, a une trop grande importance dans 
l'histoire de l'art français pour qu*il ne soit pas néces- 
saire de s'en occuper isolément. L'édition originale 
de ce livre bizarre parut, comme on sait, à Venise en 
1499; elle fut imprimée par les Aide avec un soin lout 
particulier, et fut ornée de gravures sur bois dont le 
dessin, d'.une pureté et d'un goût exquis, rappelle la 
manière de Jean Bellin. 11 ne nous appartient pas 
ici de discuter les opinions diversement émises à pro- 
pos de l'ouvrage italien; il nous suffit, après avoir 
indiqué 1 édition originale, de juger l'édition fran- 
çaise; le dessin de celle-ci est une imitation fidèle 
de rédition primitive, mais cette imitation a été faite 
par un artiste d'un talent tel, que la transformation 
est complète; l'édition italienne est le produit d un 
art plus élevé, mais l'édition française gagne en 
charme, en élégance et en distinction ce qu'elle perd 
en noblesse. Les noms de Jean Goujon et de Jean 
Cousin ont été prononcés à propos de ce fameux 
livre; nous n'osoiis pas décider la question; il nous 
semble cependant, s il nous est permis d'énielti j; une 
opinion que nous ne pouvons d'ailleurs appuyer d'au- 
cunes preuves, que le nom de Jean Goujon est plus 
rapproché de la vérité. Mais qu'importe après tout? 

« 
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Nous avons l'œuvre» et nous devons en apprêter 
toute la valeur, sans trop nous préoccuper de Fau- 
teur qui rilluslra de son génie. Le livre n'offre 
en lui-même qu'un assez mince intérêt; c'est une 
série de songes plus ou moins fantastiques mêlés de 
réflexions sur la beauté idéale et survies fliéoriesde 
l'art que l'on peut, sans encourir le reproclic d'igno- 
rance, se dispenser de connaître ; il faut donc regar- 
der uniquement les figures qui décorent le Songe de 
et on trouvera là sufnsaniuu'nt à admirer. 
Non-seulement les compositions sont savamment dis- 
poséeSf exécutées avec finesse, mais le dessinateur 
érudît se fait jour jusque dans les moindres détails; 
il n'est pas un ornement qui ne soit du goût le plus 
irréprochable; les moindres lettres ornées sont exé- 
cutées avec autant de délicatesse que les sujets les 
plus importants, et le dessin est d'une telle pureté, 
qu'il se rapproche plus de l'art antique que d'aucun 
autre art. La plus grande estampe de ce précieux vo* 
iume, la plus f^randiose aussi, représente un sacrifice 
à Priape; nous laissons l'auteur du lexte nous dé- 
crire lui-même cette composition, à laquelle rien ne 
manque, ni la science du dessin, ni l'élégance de la 
conception, ni en lin une expression juste et conve- 
nable : (X Oultre l'excellence de Tari exprimé par 
Fouvrier de cest autel, il auoit choisy le marbre à 
projius : car pariiiy la blancheur s'esloient trouvées 
aucunes veines un peu brunes, pour faire appa- 
roir Tobscurilé des nues, meslée de pluyes, neiges, 
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graisles et tourbillons. Sur le plan de Fautel estoit 

posé le rude et rustique gardien des jardins, mcrqué 
de son enseigne, vmbragé d'vne* treille de verdure, 
faicte à voulle, soustenue sur quatre perches reues- 
tiies de feuilles et de fleurs, le tout lourdement es- 
bauché, voire (à bien dire) sans grand ouurage. A 
chacun espace entre deux perches pendoit vue lampe 
ardante, attachée an mylien de Tare de la voulture à 
petites cbaiueltes de cuyure, fort subtiles, qui estant 
agitées du vent, rendoient en s'entreheurtant vn son 
comme de petites cymbales. Tout autour estoit ceste 
tourbe rurale, bouuiers, bergers et laboureurs, qui 
rompoient contre VeCfîgie de leur dieu, beaucoup de 
fioles de verre, pleines du sang d'un asne qu'ils 
auoient sacrifié, meslé de vin et de laict : et y jet- 
toient des bouquclz et rameaux à puissance. En cette 
procession estoit par eux mené le vieillard ianus, lié 
et garotté de rameaux, de fleurs et de feuilles. Ils al- 
loienl brayant certaines chansons cbanipestres et fes- 
tiues, appelans Thalasse et Hyménée, dansans, saul- 
tans et rians par grand ioye. Ce triumphe me donna 
plus d'admiration que de plaisir et ne me sembla 
pas si divin que les précédens. » Nous pensons que 
plusieurs graveurs travaillèrent à l'illustration du 
Songe de Poliphile^ et nous croyons qu'il est impos- 
sible de supposer que le dessinateur ait lui-même 
entaillé le bois. Ce que l*on peut observer cependant, 
c'est que l'inventeur dut en surveiller Texécution; 
mais nous croyons reconnaître le travail bien dis- 
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linct de trois graveurs : l'un, et c'est le plus habile, 
grava tout le premier livre du Songe de PolipkUe; le 
second grava un certain nombre d'ornements, et le 
troisième exécuta les liffures de la lin de l'ouvrage, 
qui ont une infériorité marquée sur les premières. 
Chez ces trois artistes cependant, le dessin a été suivi 
scrupuleusement, et, si la taille est chez ce dernier 
plus grossière que chez les deux autres, elle est en- 
core iidèle, et mérite par là une attention presque 
semblable. 

On trouve dans un livre imprimé chez Jérôme et 
Denis deMarnet'^ un certain nombre de gravures sui* 
bois qui nous paraissent devoir être r^ardées comme 
françaises. A leurs physionomies naïves et sincères, on 
reconnaît l'esprit du xvi siècle, à leur composition 
empruntée à la vie commune, les tendances de notre 
esprit gaulois. Des bergers tondent leurs moutons et 
des moissonneurs fauchent; des vignerons font le vin, 
tandis que des charcutiers tuent leur porc. Ces es- 
lampes, d'une fort petite dimension, représentent les 
douze mois de l'année; elles portent une marque que 
BruUiot n'a pu expliq^uer : elle est formée d'une 
sorte d'étoile fixée sur un trait horizontal soutenu 
par deux traits verticaux ^ *• La gravure en est fine 

• 0/JEdttm Rommionm, ttUm temporiim una eum suis PtalmU 
et AntipilumU disttnetum, ae rwmmUU offidù, ele. Vms, apud Hle- 
ranjimiiii et Dîodjs. de Manies fraftres, oib Pelicano oioiite. D. Hylary. 
1555. 

* Si Ton fait attcntioa à Tanalogie cvulente qui existe entre cette 
mmiiie et celle de Harnef, rejpToduite par M. Stlvestre (Maniucs ijpe- 
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et naïvement exacte; les ombles sont indiquées par 
une série de failles parallèles; la silhouette de quel- 
ques-unes de ces figures est heureuse et fait souvenir 
de l'école italienne; mais le goiH français domine telle- 
ment, qu il est impossible de ne pas considérer comme 
nôtres ces planches d^ailleurs imprimées à Paris. 

Si l'on ne peut le plus souvent fonder que sur des 
conjectures Tattribution au petit Bernard ou à Jean 
Moni d'une grande partié des gravures sur bois du 
siècle français, on peut au moins nommer sûre- 
ment un autre graveur de la même époque dont le 
nom est imprimé tout au long dans le privilège du 
Bref et mmmaire Recueil de ee qui a e^é faiti et de 
Vordre tenu à lajoyeme et triimphante entrée de Irèê- 
puissant, très-magmnime et très-chre$tim prince 
Charte» IX y de ce nom roy de France en $a banne ville 
et cité de Poris^ capitale de son royaume, le mardi 
sixième jour de mars. Paris^ de l'imprimei ir de Denis 
Dupré, pour Olivier Codoré^ 1572. Olivjer Godoré 
exécuta dans l'ouvrage dont nous venons de donner le 
titre un cerlnin nombre de planches qui méritent 
d'attirer l'attention par la façon toute française avec 
laquelle elles sont traitées. Bien moins savantes que 
celles de l'entrée de Henri 11, livre dont on atlribiie 
avec raison la gravure à Geofroy Tory, elles présen- 
tent cependant un côté curieux et digne d*être noté; 

gi aphujucs, n* 558) , on est tenté de considérer celte marque cmniiHi 
étant le inonogramme d un membre de la fitmille de Hamef qui aurail 
été graveur. 
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le dessin, peot-étre aussi correct, mais beaucoup moins 
élégant, a été exprimé avec une trop grande abondance 
de Iravaux; le graveur, Olivier Godoré, a surchargé 
ces planches de tailles inutiles et a diminué ainsi leur 
élégance native. Le goûl absolumoiil français de ces 
estampes est bon à noter , car à cette époque Tin- 
flueocc italienne dominait despotiquement en France, 
et l'école de Fontainebleau, école où étaient venus se 
fondre Tart italien, Tart hollandais cl Fart français, 
était à son apogée. 0. Godoré semble s'être un peu 
éloigné de la voie généralement suivie; et, s'il ne 
doit pas être loué de cet écart, il mérite au moins 
d'être étudié; ses personnages sont moins sveltes et 
moins élancés que chez les maîtres de Técole ; dans 
S(îs (ligures on reconnaît bien plutôt le type de la 
reine régnante que le type de la célèbre Diane de i^oi- 
tiers, et cette entrée de Charles IX, le seul ouvrage que 
nous puissions attribuer avec certitude à 0. Godoré, 
doit etro considéré comme la transition la plus frap- 
pante de Tart italien qui va se transformer dans notre 
pays, avec Tart purement français qui se fait jour. 
Après ir)7'2 nous arrivons aux gravures de Perissin 
et de Tortorel. Chez ces artistes, la fidélité de l'his- 
toire s*oppo6era aux emprunts étrangers , et nous 
verrons dans leurs œuvres, mieux que partout ailleurs, 
. roriginaiité nationale se dégager et prendre la place 
de l'art étranger, non sans en rappeler de loin en loin 
le souvenir. 
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Ce travail était déjà à l'impression lorsque nous 
fûmes à même de yoir un cnrieniL volume dont il se- 
rait i m pardonnable de ne pas faire mention. C'est un 
in-folio oblong contenant 270 gravures sur bois exécu- 
tées par des artistes français du xvi* siècle d'uo talent 
malhoureiisement assez inégal. Ces estampes, qui trop 
souvent se rapprochent plus de l'imagerie que de Tart 
proprement dit, rappellent par leurs compositions et 
par leur dessin quelque peu grossier les tapisseries si 
fort en vogue sous Charles IX. Parmi les monogram- 
mes inscrits au bas de ces planches il en est quelques- 
uns que Papillon et que Brultiot ont tenté d'expliquer; 
mais on trouve à côté de ces monogrammes des adresses 
d'éditeurs qui sont peu ou point connues. Nous don- 
nerons donc simplement une description sommaire de 
ce volume, n'osant pas, pour le nioiiienl du moins, 
hasarder des conjectures que le temps pourrait venir 
absolument détruire. . 

Six pièces de T Ancien Testament avec cette adresse : 
A Paris, par Gcnnain Hoyau et Malliurin Nicolas , 
rue Montorgueil au Bon Pasteur. 

Six autres planches analogues avec la même adresse, 
mais avec la date 1574. 

Six autres planches avec cette adresse : À Paris par 
Jehan Graffart^ rue de Montorgueil. 

L'histoire de Joseph. Le texte qui est au bas des 
compositions est en anglais, quoique les dessins soient 
d'un goût absolument français ; sans adresse ni mo- 
nogramme. 
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Six pièces sur Moïse; une d'entre elles porte la 
marque * et la dernière celte adresse : A Pari». 

par Marin Bonnemer et Clément Boimy, rue Mon- 
torgueiL à l'Eschiquier avec privilège du roij. 

Six pièces relatives à Thistoire de Josué, tres-gros- 
sièrement gravées, avec l'adresse de Germain Hoyau et 
de Malhurin IN i colas. 

L'histoire de Samson, en six planches lourdes et 
d'un dessin vulgaire, avec celte adresse : À Paris, par 
Denis Fontcnoy, rue Montorgueilt à la Corne de daimy 
prèi l'Eschiquier. 

On retrouve l'adresse de 6. Hoyau et de M. Nicolas 
au bas de six planches relatives aux liois^ gravées à 
tailles très-larges d'après des dessins dont il reste peu 
de bon. IjCS ornements sont fort simples. 

Une autre série de six planches relatives aux liois, 

sans adresse, mais avec ce monogramme sur plu- 
sieurs planches, et avec celui-ci ^Çj sur celle qui re- 
présente David se disposant à couper la tête de Goliath. 

David et Bethsabée. Suite de six planches d'un des- 
sin plus pur et moins compliqué que la plupart des 
planches précédentes , avec cette adresse : A Paris^ 
par Denys de Mathoniére^ rm MontorgueiU à la Corne 
de daim. 

* Brulliot, Dictionnaire des l^onogrammes. Munich, 1852; 3 vol 
îii-4'. I, n* 1820. — Papillon, Traité historique et pratiqjie de la gr a 
vure en bois, par J. M. Papillon. Paris, 1706 ; 2 vol. in-8^ I, p. ^fiO. 

« Bnilliot, I, n* 255. — Papillon, I, 26U. Le monogranune n'es- 
fidèlcnient reproduit dans aucun de ces deux ouvrages. 
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L'adresse À Paris^ par Germain Hoyau^ rue Mon- 
iorgueil, au Bon'Pa$^ewr, se lit sur la dernière des six 
planches relatives à Thisloire deSamson. Sur la plan- 
che qui représente Comment Salomon estant ta fort 
eieify f&knr complaire h m eoneuhines devient ydokitre^ 
on voit Salomon agenouille devant une Diane chasse- 
resse (jui rappelle singulièrement la Diane de Jean 
Goajon, quoiqu'elle n'ait ni la même élévation de 
style ni la même pureté de lignes. 

On retrouve l adresse de Gerni. Hoyau et de M. iSi- 
colas au bas de six planches sur le prophète Hélie. 

Quatre eslampes sur Job, avec cette adrase: À 
Paris, par Marin Bonnemer, rue MontorgueiL 

Six planches sur Jéhu et Jezabel portent l'adresse 
suivante : A ParU^ par Jehan Bousny^ i;ue Montorgueil^ 
à rEspinette. 

Six planches sur h^ prophètes Jérémie avec cette 
adresse : A Paris^ par Charle» le Vigoureux^ rue Mon- 
torgtml, à V Image S, Pierre. 

Six planches relalives à Esther et Assucrus. C'est 
une des suites exécutées avec le plus de soin; les per- 
5K>nnages sont élégants et sveltes, l'architecture est 
composée avec un soin tout p;uiiculicr, et le dessin 
est plus correct que dans aucune autre planche de ce 
volume. Âux angles de la bordure qui encadre ces 
compositions se trouvent quatre tê(es d'un beau ca- 
ractère. A Paris, par Denys de Mathonière^ rue Mon- 
torgy>eilf à la Corne de daim. 

Le même Denys de Mathonîère publia encore une 
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histoire d'Uolopberne, gravée d'une façon lâchée et 
peu conforme à la suite d'Ësther et d*Assuérus. Ces 
planches rappellent les bois publiés par Germain 
Hoyau. 

La chaste Suzanne (suite de six planches) porte l'a- 
dresse de 6. Hoyau tout seul. 

L'histoire de Tobie est publiée par un éditeur dont 
le nom ne nous était pas encore connu, et qui paraît 
être le parent et peutpétre Fassocié de Denys de Ma- 

thonière ; ils ont la même enseigne : À i'UvUy par 
Allaiti Dcmathomèret rue MoiUorgueU^ à la Corne de 
daim. 

L'histoire de Jonas. Six planches avec ce mono- 
gramme ^ * et cette adresse : A Paris, par Fran- 
çm DespreZf rue MoiUorgueil^ au Bon Pasteur , 
avec jnivilége du roy ; gravures grossièrement exé- 

cutées. 

Au bas d une planche avec texte italien quoique d'un 
goût bien français, représentant Samson vainqueur des 
Philistins et tenant à la main une mâchoire d*âne, on 

voit cette marque . 

Au bas de la Salutation angélique, pièce isolée, on 
retrouve l'adresse de G. Hoyau et de iM. Nicolas. 

Sur une planche au premier plan de laquelle on 
voit le Christ et la Vierge debout, et dans le lointain 
différentes scènes de la Passion, on lit l'adresse sui- 

' BruUiot, I, n* 8028, se trorape, lorsqu'il dit que cette marque ap- 
partient à UD graveur, allemand. ^ Papillon, 1, p. 270, donne ce mono- 
gramme renversé. 
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vante : A Parisy par Aicoloi PrévoU^ rue de ManioT' 
gueilt au Chef SainUDerm. 

Nous retrouvons l'adresse : Imprimé à Paris par 
Denys Fonteiioy , rue Montorg'iieil , à la Corne de 
daim, près l' Échiquier ^ au bas d'une planche repré- 
sentant la Purification. 

Estampe grossièrement exécutée représentant la 
sainte Famille avec sainte Élisabeth et la Présentatioii 
au Temple, publiée par Germain Hoyau. ' 

Les Noces de Cana et la Passion, deux planches avec 
celle adresse : A Paris ^ par Denys de Mathonièrc, riw 
Montorgueilf à la Corne de daim. 

lAk Prédication de Jésus-Christ pour apaiser les 
vents et la mer porte l'adresse de G. Hoyau et de 
M. Nicolas. 

Jésus-Christ guérissant le Paralytique : À Parii^ 

par ^'icolas Prévost, rue Montoryueil^ au Chef St. 
Denis. 

La Prédication de Saint Jean-Baptiste : À Paris^ par 
Nicolas Prévost, demourarU mi la rue de Montorgueil, 
au Chef Sainct Denis. 

« JSotrC'SeiffMur, étaM svr la montagne, enseigne 
ses disciples à prier : » A Paris, par Denis Fontmoy, 
me Montorgmil. 

Notre-Seigneur tenté par le Démon. Cette estampe 
porte encore Padresse de G. Hoyau et de M. Nicolas. 

La Gène. A Paris, chez Marin Boussy, en la rue 
de Montorgueil, à la Cotue de cerf. C'est la pre- 
mière pièce d'une saite de onze planches sur la Pas- 
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aion de Noire-Seigneur. Sur quelques-unes de ces 
estampes on lit le monogramme ^ Elles sont exé- 
cutées avec des tailles larges et rappellent les bois 
publiés par G. Uoyau, La Flagellation, qui fait partie 
de cette suite et qui a pour encadrement la nféme bor- 
dure, neporlepas de monogramme, et a celte adresse ; 
À Parisy par Denis Pontenoy^ rue MotUargueU^ 

Les Tingt planches sur la Passion que Ton. trouve 
ensuite semblent avoir été gravées en Allemagne an- 
térieurement au wi*" siècle, et être seulement enca- 
drées*dans des bordures d'origine française. Quelques- 

unes portent ce monogramme t"^^''- 



m 



; une autre 



une salamandre, mat que de Lucas de Cranacb; une 
autre, ainsi que la dernière, cette adresse : À Pm'is^ 
par Denis Fontenoyj rue Mcntorgueilt à la Cornfi, 
jirès rÉcMqmer. 

Une suite de six planches, sur la vie de saint 
Pierre, d'un dessin médiocre et gravée lourdement, 
porte en plusieurs endroits le monogramme , et 
sur la dernière estampe on lit : A Paris^ par Marin 
Bousiyt en la rue de MorUor^ueil, à Vlim^ Si. Pierre. 

La vie de saint Paul est avec un texte anglais ; mais 
les gravures sont, malgré cela, parfaitement i'rançaises. 
Onn^y lit aucun monogramme; on y voit seulement 

* 

* BnjUiot, I, n" i035, dit avoir vu cette marque au bas de planclies 
sur bois accompagnées d'un texte en espagnol et exécutées vers 1570 
ou i580. — Papillon, I, p. 270. 

• Ni BrulUot ni Papillon ne mentionnœt ce monognimne. 



f 
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l'adresse suivante, qui nous parait être une innocente 
supercherie : Imprinled ad London by Gyllei Godet^ 
in the Biackfriers, 

Vient ensuite une série oomposée du Christ, de la 
Vierge, des Apôtres et des Évangélistes (seize planches) , 
gravée grossièrement et portant au bas celle inscrip- 
tion : À Paris ^ par Jean de Gourmont^ demeurant 
rue S, Jean-de-Latrm^ à V Arbre tee. Chaque pièce 
de la suite porte cette adresse* 

Dix planches sur les miracles des Apôtres et sur le 
martyre de saint Barthélémy, portant le monogramme 
^ eiVtiàressetÀParis. parMarmBoimy^rmMm' 
torgueily à l'Image Saind Pierre. 

L'£nfant prodigue, avec texte anglais et la date de 

1560 sur la première planche, le monogramme 

sur la cinquième, et sur la sixième l'adresse : Imprm- 

ted ad London, by Gyllea Godet y in the Blackpriers^ gra- 
vures d'un goûL absolument français. 

Figure de la vraye Égliie de IHm et les quatre 
Évangélistes. Planches d'un dessin assez élégant: 
A Paris, par Germa in Iloyau et Mathurin Nicoias^ 
rue Montorgueil, au Ban Payeur. i572. 

Saint Amhroise, Saint Hiérosme, Saint Augustin et 
saint (irégoire, dans de très-riches bordures (quatre 
planches) : .1 Par/s, par Marin Bouss)j, nie Montur- 
Uniet/, à laCome de cerf^ deuaM la rue BeaurHepaire* 

Six pièces sur rApocalypse composées avec talent 

Cette marque n*a été connne ni de Bnilliot ni de Papillon. 
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et ingénieusement gravées, avec cette adresse : A 
Paris ^ par Guillaume Saulce^ à PEsimeUet et Jacques 

Lahmelte^ rue Montorgiieil. 

Dix planches représentant la Création du monde, 
Notre-Seigneur dans une gloire, et quelques sujets de 

la vie de Jésus-Christ. On lit sur plusieurs de ces 

planches les monogrammes ^ I. L. G. (Jean le 

Clerc?) et ^^^^ ' (Nicolas Prévost?); la première et 
la dernière planche portent l'adresse suivante en la- 
tin : Parisiia, apud loannem le Clerc^ in vico Fre- 
mentello^ mb Stella aurea. 

Les Sept Œuvres de Miséricorde en une estampe 
fort habilement composée, signée ^^^^ avec cette 
. adresse : A Pari$t par JSicolas PrévoU, rue Monlor- 
gueily oâi ChefSainct Dewk. 

Le Déluge, estampe non signée, mais avec la même 
adresse de Nie. Prévost. 

Martyre de saint Laurent; imitation singulière de 
la composition de Baccio Bandinelli, gravée par Marc- 
Antoine liaimondi : A Pai iSy par Marin Boussu, en 
la ru^ de Moniorgueilf à la Corne de cerf. 

Le Christ en croix entre les deux larrons, même 
adresse. 

Les joies que reçeut la sacrée Vierge Marie^ estmU 

* Ce monogramme est regardé par BruUiot, I, n* 1328a, et par Pa- 
pillon, 1, coiiuiie appartcnaul à Jean le Clerc. 

* Papillon, i, p. 20G, Toit dans ce monogramme les initiales de 
Nicolas Poussin; attributif» singulik« et dénu^ de tout fondement. — • 
BroUiot, }, n* 2995, le contente de répéter l'opiaion de Papillon. 

* ■ •* ■ ■ ■ '4- ■ 
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en ce monde. La figure de la Vierge est dans un ovale 
autour duquel se trouvent six médaillons qui contien- 
nent la représentation de six actes de la vie de la 
Vîer^'c : A Paria, par Denis Fontenoy^ rue Montor- 
gucil^ pris l Eclii<ihier. 

Le Prmair de Nostre Saiweur Jesm-ChrisL Grande 
planche allégorique, gravée assez lourdement : A Pa- 
ris, par lacqnes Lalouettr^ me de Montonpieil. 

histoire d'Adam et d'Eve, en quatre planches gra- 
vées sans habileté, mais encadrées de riches entou- 
rages formes d'enfanîs enlacés dans des ornemcMils. 
On ne voit au bas ni marque, ni adresse, ni nom d'im- 
primeur. 

L'Espérance, la Charité, la Connaissance de Dieu, 
la Foy, la Prudence, la Tempérance, la Justice et la 
Force. Ces huit estampes, avec la même bordure 
que la suite précédente, portent quelquefois cette 
adresse : A VV// is*, par Marin Bonnemer^ rue Mon- 
torqueil^ à l'E$chiquier. La Justice, quoique faisant 
évidemment partie de la même suite, est accompa- 
gnée d ' u n texte espa gn ol . 

Les figures du Christ et de la Vierge, gravées d'une 
façon plus fine que les autres planches de ce volume, 
avec cette adresse au-dessous : À Paris ^ par François 
de Gourmand^ rue 5. Jean de Latranf deuant le Gryf- 
fon ^argent. 

Saint François recevant les stigmates : À Parts, par 
Marin Bonnemer^ rue Montorgueil ^ à VEschiquier^ 
auec priuilège du Roy* La bordure composée d'en- 
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fants enlacés, qui se trouve encore ici, parait apparte- 
nir en propre à réditeur Marin Bonnemer: elle en- 
cadre toujours en ellel de§ planches portant cette 
adresse. 

Saint Roch et Saint Sébastien sur la même planche : 

.4 Paris^ par Marin Bonnemer et Clément Bouinay^ rue 
de MûtUorgueUt à l'Esckiquierj auecpriuilèyeduRoy, 

Le Jugement dernier, et, dans des médaillons, les 
Sept Péchés capitaux. En une seule planche, avec celte 
adresse : A Part», par Jean Boussy^ rue de MovUor- 
gueil, à rEspineUe. 

La même adresse se trou^ sur la Création du 
monde. 

L'histoire de Saint Martin est sans adresse et sans 
monogramme. 

Histoire de l'Image Nostre Dame de Liessey qui fut 
aportée de Paradis par la ange$. Avec cette adresse : 
À Pari», par Nicolas Préwntt rue Moniorgueil^ an 
Chef Sa i net Denis . 

Histoire de Saint Sébastien, avec cette adresse : 
À Parts, par Jaques rAlloûele, demeurant en la rue 
deJimiorgueil. 

Figure de la vie et passion de Monsieur Sainct De- 
luf, avec oetle adresse : À Paris^ par Nicolas Prévost, 
demeurant m la rue de Jtfonlorgtieî/, au Chef Sainct 
Denis. 

Les Douze travaux d'Hercule. Copies d'estampes 
de Valvassori? Ces planches, asses mal tirées, portent 
cette adresse : Imprimé à Paris par Denys Fontenoy, 
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rue Montargueilf à la Corne de daim, près VÉchi- 
quier. 

Histoire fort plaimnte/le la rie pmtorale et la fin 
d^icelle. Huit planches très-joliment composées et gra- 
vées avec beaucoup d'habileté. Au bas de la dernière, 
on lit : A Paris^ par Jehan le Clerc, rue Fremmtel^ 
à rEitoille d'or, — Auec priuilège du Roy pour 
dix am. 

Le Réveil de Paix endormie. Cette planche porte 
l'adresse de G. Iloyau et de M. Nicolas. 

On trouve encore avec cette même adresse une trè^ 
bonne suite de sept planches repr^ntant des Triom- 
phes. Le dessin du Triomphe de la Volupté rappelle 
plus que toutes les autres planches de ce volume 
l'école de Fontainebleau. Le Triomphe du Christ porte 
cette adresse : À Paris, par Charles le Vigoureux, rue 
Montorffueil^ à l'Image S. Pierre. 

Histoire de Priam. Quatre pièces, avectsette adresse: 
A Paris t rue MontorgueU, au Bon Pasteur ^ par Fran'- 
çois Desprez. — Auec priuilège du Ray, 

Oracle divin. — Congnois toy toy même. Pièce sym- 
bolique sur la mort. Estampe d'un grand caractère. 
Un amant et sa maîtresse causent entre eux d*asses 
près, à la gauche de Testampe ; à la droite, la Mort 
pousse au tombeau deux vieillards* Ou lit au bas, im- 
primés en caractères gothiques, les vers suivants : 

0 qud bian é*«t i rhomme do cogooiatro 
Sa qualité, sa penonne et son eatro : 
Car quant il peut au clair cela entendre. 
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S'estime rien, non plus qod pondre et ceqdro : 

Soit qu'il se voye au printemps agréable, 
Beau, riche, adroit, tout cela est muable; 
Par qut'l(|ue temps, jeunesse on voit fk>rir. 
Et tost aprî's dessécher et mourir. 
Cesluy pourlrait en demonstre l'exemple; 
Et prudent est qui le note et contemple. 

Farce noutelle a six personnages. Estampe très -cu- 
rieuse, représentant des tréteaux sur lesquels sont six 
acteurs jouant la comédie, et devant lesquels se trou- 
vent un assez grand nombre de curieux qui regardent 
la scène. On lit au bas : 

La farce des Grecs descendue, 
Hommes sur tou^ vujthiieux : 
Cesi par notre France rendue. 
Pour remonstrer jeunes et vieux; 

• 

Elle taxe les vicieux, 
Les dcHOiex elle radresse. 
Et rend pctis les ijlorieulx, 
Chantant du monde la finesse. 



A Paris, par Jean de Gourmont^ demeurant rue 
5. Jemde Latrm^ à l'Arbre sec. 



CHAPITRE II 



LA GUAVUllE SUR MÉTAL AUX \\ • ET XVP SIÈCLES; 
L'ÉCOLE DE l'OMAKXEULEALi EXCEFIÉE. 



Si l'on en croyait quelques écrivains moiiis j)réoc- 
cup^ d'exactitude qiie d'ambition patriotique, l'hon- 
neur d'avoir produit les premières gravures sur métal 
appartiendrait à la France, et Bernard Milnel (nom 
fort contesté et tout à fait contestable) serait l'auteur 
d*un certain nombre d'estampes criblées qui nous 
paraissent être l'œuvre de plusieurs graveurs. Parmi 
* ces planches dont on attribue i'c&éculion à un seul et 
même tailleur d'ymaigeê^ nous croyons reconnaître 
trois manières absolument différentes : la première, et 
selon nous la moius dépourvue d'intérêt, consiste dans 
un travail sur fond noir, criblé diversement de petits 
points blancs, selon que le graveur veut faire sentir 
plus ou moins l'ombre ou la hnniore. On ne voit dans 
ces planches aucun trait; tout, depuis les draperies 
jusqu'aux chairs, est modelé avec de petits points 
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blancs se détachant sur un fond uniformément obscur; 

nous citerons, comme élanl dus à l'ai lisle dont nous 
fenons d'indiquer la manière, deux Saint Clu-ùtophe^ 
Tun assez grand, Tautre d'une moindre dimension, 
un Sdiiit (reof'dcsij un Saint Ikmard et une Salifie 
Catheiim, L'autre graveur dans ce même genre criblé 
a une façon tout à fait personnelle et marque la transi- 
tion entre le tailleur dimages que nous avons men- 
tionné et celui dont nous parlerons tout à 1 hciin . Ici 
les points blancs ne couvrent que les parties de l'es- 
tampe figurant un fond d'or; les autres parties sont 
indiquées au moyen d'un Irait souvent incorrect, niais 
mené cependant avec une certaine liberté. Dans le 
petit Jé$ug portaïU la a^oixy la croix et le fond seule- 
ment sont exécutés dans celte manière criblée, procédé 
qui semble perdu an jourd'hui; l'enfant, les fleurs pla- 
cées au-dessous de lui, sont indiqués par un trait noir 
se détachant difficilement sur le fond, et, si l'on exa- 
mine de j)rès ces estampes, on reconnaît que Tcxécu- 
tion résulte tout entière de l'emploi du métal ; les 
petites éraillures que nous remarquerons plus loin 
dans les planches que nous aUi ibueroiis à un Iroisième 
artiste sont déjà apparentes ici. Nous donnerions vo- 
lontiers au graveur dont nous venonsde parler VEnfarU 
Jhm tenant m croix, Jésits an Jardin des Oliviers, 
Jésus au pied de la croiar, Jésus sur la croix^ Jésus jla- 
gelié et un Maine en prière». Le troisième artiste dans 
le genre criblé n'aurait gravé que trois pièces parmi 
les estampes que nous connaissons : le Baiser de Juda$, 
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Jésus portant $a croix et le Jugement dernier. Cette 
dernière estampe, qui a, relaliTement aux autres gra- 
vures criblées, de fort grandes dimensions (elle porte 
5U0 mill. de haut sur 218 de large), est exécutée par 
un procédé qui nous semble presque inexplicable ; 
une planche de métal tendre, de Targent, par exemple, 
doil nvoir été employée par lo graveur ; avec un burin 
peu tranchant, éraillant plutôt que coupant le métal, 
l'artiste doit avoir tracé les tigures et préparé le fond 
qu'une impression encore malhabile a pu détériorer; en 
tout cas, cette façon de graver ne ressemble nullement 
aux procédés employés depuis par les plus habiles artis- 
tes. Cetteplanche sur laquelle est représenté le/nj/^mmf 
dernier n^ôlix'ii certainement pas deistinée à fournir des 
épreuves; les inscriptions qu'on y remarque apparais- 
sent à Fenvers, et un pareil fait indique suffisamment 
que cette plaque devait être employée, soit comme cou- 
verture de manuscrit, soit comme exemple mis à tous 
moments sous les yeux des moines pour leur rappeler 
qu'après la mort ils auraient i!i rendre compte à Dieu 
de leur passage sur la terre. La gravure criblée fut donc 
pratiquée par plusieurs artistes suivant des modes d'exé- 
cution assez différents pour qu*ll soit possible, comme 
nous venons de le faire, dégrouper à côté les unes des 
autres quelques pièces. Celte façon de graver nous 
paraît, à cause de son analogie avec la miniature, tout 
k fait française ; dans aucun pays d'ailleurs nous ne 
trouvons d'estampes gravées au moyen de ce procédé, 
et les gravures sur bois qui entourent les livres 
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d'Heures pourraient seules être rapprochées de celles- 
ci ; encore est-ce le food seul qui est criblé dans ces 
dernières planches. 

Nous avons vu précédemment que c'était à Lyon que 
s'imprimaient les plus beaux livres ornés de gravures 
sur bois; c'est encore à la même ville que nous sommes 
redevables des premières estampes sur métal portant 
une date certaine. Dans un volume in-folio, intitulé: 
Det iaindes pérégrinations de Jérusalem et des lieux 
prochains, du mont Synai et la (jl^rieuse Caterine . 
(tiré du latin de Bernard de Brcydenhach par frère 
Nicole le Huen)tLyon, Miclielet Topie de Pymont et 
Jacques Heremberck^ 1488, on trouve sept planches 
gravées sur cuivre qui représentent les panoramas de 
Venise, de Parenzo, de Corfou, de Modon, de Candie, 
de Rhodes, et enfin une vue générale de la TerreSainie 
et des liewp cirronvoiiim. Ces estampes ne sont point 
originales, elles reproduisent des gravures sur Lois 
publiées deux ans auparavant à Mayence; mais elles 
offrait, ne serait-ce que par leur antiquité, assex 
d'inlérèl pour être mentionnées; exécutées sur plu- 
sieurs planches qui se réunissent entre elles, elles sont 
d'une dimension exceptionnelle, et sont gravées avec 
nne netteté remarquable ; l'architecture en est surtout 
soignée, et, si la perspective d est pas observée avec 
nne exactitude fort scrupuleuse, la gravure de chaque 
monument considéré isolément doit être appréciée ; 
au-dessus de la plupart des édifices importaiils, l'au- 
teur , craignant sans doute qu'on ne s'y méprît, a eu 
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soin d'inscrire les noms en caractères gothiques et en 

français, ce qui prouve clnircinent la nalionalilé de ces 
estampes. Le graveur de 1488, c'est ainsi que les ieo- 
nophiles désignent l'artiste dont il s'agit, doit donc 
être considéré comme un topographe curieux, et, s'il 
manque d'habileté comme praticien, il a au moins ie 
mérite d'être undespremiers artistes qui se soient servis 
en France du métal comme agent de reproduction *. 
Â ne considérer que ie travail de Noël Garnier, on 
. serait tenté de regarder cet artiste comme contempo- 
rain des plus anciens graveurs, et cependant Noël Gar- 
nier a copié des eslampes d'Albert Durer, de Georges 
Pencz, de Hans Sebald Beham et d'un Italien ano- 
nyme, estampes exécutées de 1519 à 1540. On est 
forcé dès lors de se montrer plus sévère envers un 
homme auquel les bons exemples ne faisaient pas dé- 
faut, et qui travaillait à une époque où l'art étranger 
avait atteint son apogée, et où l'art français lui-même 
entrait dans une période de renaissance. Gothique jus- 
que dans les moindres détails, Noël Garnier, qui signe 
la plupart de ses eslampes, demeure comme étranger 
aux progrès accomplis. S'il fallait le rapproclier des 
artistes de son temps, on ne pourrait lui assigner une 
place qu'à côté des plus faibles graveurs sur bois 
du commencement du xvf siècle. Les personnages 
qu'il met en scène sont trapus, leurs membres sont 
lourds et pesants, ils ont la tète grosse, tandis que 

* M. Robert Dumcnil a décrit les estampes de ce mrilre de 1488» 
dans le Peintre-ffravsur français, tome VI, page 1 . 
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leurs yeux, leur nez et leur bouche sont petits ; les or- 
nements, qui exigenluâturcllement une moins grande 
connaissance du dessin, sont seujs supportables. Dans 
les difTérents alphabets que nous connaissons de Noël 

Gurnicr, les personnages et les ornements sont enlacés 
avec facilité, mais avec une facilité d'où la grâce est 
absente; Tarrangement en soi dénote une certaine 
habileté, mais les éléments de cette ordonnance 
même manquent absolument d'élégance et de finesse. 
M. Robert Duménil (tome Vil, p. 1), pour justifier la 
place qu*il donne à Noël Garnier dans son Peintre^a" 
venr franraisy dit que « la forme si^iii-gothique des 
lettres employées à écrire ses noms semble concourir, 
avec ses noms mêmes, à prouver qu'il était Français.» 
Nous ajouterons une autre raison : c'est que l'absence 
(le caractère que nous avons notée chez les graveurs 
sur bois de la fin du xv' siècle et du commence- 
ment du XVI* siècle n*<>st pas moins répréhensible 
ici. Veut-on d'auires termes de comparaison? Les es- 
tampes de Noël Garnier ne sont pas sans analogie avec 
les sculptures sur bois de nos églises du moyen âge, 
qui accusent au moins, a défaut d'originalité très- 
haute, une certaine naïveté et une véritable entente 
delornementation. . 

Jean Duvet, dont la date de naissance nous est révélée 
parunedcses estampes, est, à vrai dire, le premier gra- 
veur digne du nom de maître qui ait existé en France. 
Né à Langres en 1485, il emprunta à l'école italienne 
samanière de dessiner, et, s'il sut s^inspirer de tous les 
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grands artistes de oetle école, il s'attacha particulière- 
ment à Manlegna, dont il reproduisit plusieurs compo- 
sitions et dont il cherciia à imiter la manière. Dans son 
Saint Sébaiiim^, D., 'SS), entre antres, Jean Duvet, 
guidé par le maître qu'il affectionne, fait preuve d'un 
rare talent. Son dessin est plus correct, son burin est 
aussi plus facile que dans les estampes eiécul^ d'a- 
près ses propres compositions. Nous croyons recon- 
naître rintcrprétalion d'originaux italiens dans David 
vainqueur de Goliath (11. D., 3), dans la Vierge et 
l'Enfant Jé$m (R.' D., 1 7), dans le Poison ^ le con- 
tre-poisini (II. D., 01), et aussi dans le charmant por- 
trait du pape Adrien VI (H. D., 62), l'un des meil- 
leurs morceaux qu'ait laissés le mattre français, et 
celui ]>eut-être où il a le mieux mis en lumière ses 
qualités de dessinateur. Ces quatre estampes se recom- 
mandent par une pureté de lignes, une élégance de 
formes et de contours, une science du modelé, que 
Ton trouverait à un moindre degré, ou que parfois 
même on chercherait en vain dans la suite de VApO' 
calypse (R. D., 27-49) et dans les autres planches 
inventées par J. Duvet. Dans celles-ci, en effet, le plus 
souvent le dessin est à la fois aride et tourmenté, la 
composition confuse, Texécution tantôt trop maigre, 
tantôt trop lourde; en un mot, les estampes de J. Du- 
vet n'offrent do l'intérêt que par le goût qu'elles em- 
pruntent à ritalie : par elles-mêmes, elles manquent 
trop souvent de style. Le soin avec lequel J. Duv^ 
traite les détails, s^i trop grande péoccupation du pli 
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OU de la draperie le distrait de l'étude des contours et 
de la traduction sincère des formes animées. Il ter- 
mine avec la même oonseienoe Taccessoire et l'objet 
important de sa composition ; et cette înTariable minu- 
tie, en divisant l inlérèt, donne à toutes les parties de 
son estampe une signification ^ale, quelque chose 
d'inerte et de surchargé. 

Deux artistes lyonnais dont le nom n'est pas bien 
connu et que l'on désigne habituellement ainsi, mat- 

tres au monogramme Q et , doivent prendre 

place immédiatement après Jean Duvet. Quelques 
auteurs les appellent Claude Corneille et Jean de Gour- 
mont, et Ton peut regarder cette attribution comme ad- 
missible. Claude Corneille travaillait en effet à Lyon au 
commencement du seizième siècle; Jean de Gourmont 
exécutait à la même époque le tableau que Ton voit 
au musée du Louvre aujourd'hui, et qui auparavant 
se trouvait dans le fameux château d'Écouen. Outre 
les monogrammes que nous venons de donner, et qui 
se trouvent sur toutes les estampes de ces artistes, la 
manière des deux maîtres est assez aisément recon- 
naissable. Orfèvres probablement, ils gravent avec une 
délicatesse extrême sur des planches de forme ronde le 
plus souvent; leur dessin, assez correct, rappelle l'école 
italienne, et Tabus qu*ils font de l'architecture est 
aussi fréquent chez L'un que cfaes l'autre. S'ils intro- 
duisent avec profusion dans leurs petites estampes des 
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Totites, des portiques et des raines, c'est qu'ils excel- 
lent à représeii 1er ces morceaux d'architecture et qu'ils 
en définissent les rapports linéaires avec une science 
singulière de la perspective. Claude Corneille Q pu- 
blia un iiecucil de porlrails des rois de France (ii. D., 
28-86), qu'il exécuta d'une pointe fine, mais inex* 
périmentée et pour ainsi dire inquiète; et, tandis que 
les petites compositions de Claude Corneille sont trai- 
tées avec habileté, ses portraits, copies de gravures 
sur bois, publiées antérieurement, intéressent Tar- 
diéologie plus directement que l*art proprement dit. 

Les estampes de Jean de Gourmoui sont plus dé- 

licales et aussi plus minutieusement exécutées que 
celles de Claude Corneille; mais ici la finesse de l*exé- 
cution ne nuit pas à la souplesse du dessin, bien que 
a forme prenne parfois une apparence un peu con- 
tournée et le style une vigueur presque convuisive. Le 
dessin propre à Jean de Gourmont a du moins le mé- 
rite de paraîlre spontané. 

Un des plus grands artistes de la Renaissance fran- 
çaise, pent-étre le plus complet, en ce sens du moins 
que tous les arts lui furent familiers, Jean Cousin, 
exécuta quelques gravures à l'eau-forte ; pour un 
maître de cette trempe, le procédé employé n'est que 
secondaire; quand les inspirations viennent de si 
haut , jamais l'œuvre ne peut être médiocre, lors 
même que, au point de vue de l'exécution matérielle, 
il serait permis d'y relever quelques imperfections. 



Digitized by Google 



£iN FKANCB. CS 

Nous n*aTons à nous occuper ici que du graveur. L*eau- 

forte fut lia lu rellcment préférée par l'artiste Senonais 
aux autres procédés : moyen facile et expéditif pour 
fixer une idée, l'eau-forte fut traitée par Jean Cousin 
avec cette énergie discrète (|ui est le propre de son 
génie. Même lorsqu'il semble incliner vers l'exagéra- 
tiouy Jean Cousin sait toujours s'arrêter à temps, il dit 
juste ce qu*il veut dire, jamais plus, jamais moins. 
Dans la Mise au tombeau, morceau plein de grandeur 
et de force pathétique, Teipression de douleur des 
saintes femmes qui entourent le Sauveur est rendue 
avec une science profonde ; elles pleurent l'homme en 
adorant le Dieu qui meurt pour elles; une d'entre 
elles baise les pieds du divin cadavre, tandis que les 
autres sont plongées dans une contemplation fervente 
en face de ce Dieu fait homme pour souffrir d pour 
mourir accablé d'affronts; Jean Cousin a placé la 
composition dans un pays aride borné à l'horizon par 
quelques lubriques et par quelques monuments en 
mine an devant desquels sont semés çà et là plusieurs 
personnages que Téloignement empêche de prendre 
part au mystère qui s'accomplit. Même majesté, même 
ampleur de sentiment et d'expression dans les deux 
autres planches de Jean Cousin, ÏAnnonciaiim et 
Sami Paul frappé mr le dmdn de Dama», Lorsque 
la Vierge reçoit de l'Ange la nouvelle qu'elle sera 
mère de Dieu, l'inspiration céleste qui l'environne est 
rendue avec une simplicité admirable, et cette naïveté 
peinte sur la ligure de la Vierge donne à toute la corn- 
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position un aspect de grandeur inouïe qui inspire le 
recueillemeDi ; dans le Saint Paul frappé au milieu 
de se$ soldais, nulle confusion, nul tumulte : le saint 
reçoit Tordre céleste qui Taccable avec la foi du chré- 
tien, et le peintre a su donner h sa gravure une telle 
vraisemblance, qu'il semble qu'onassiste à cette grande 
scène et que Ton prend sa part de la terreur des sol- 
dats. Pour caraclériser le talent de Jean Cousin, même 
en ne consultant que les estampes du maître, on pour- 
rait dire que, nourri à l'école de Fart antique, Jean 
Cousin lui emprunte ses plus nobles inspirations, et 
que, unissant à celle largeur de style une élégance 
sobre, quoique quelquefois un peu pédantesque , il 
possède au plus haut degré le secret d'attacher et 
d'émouvoir. 

Quoique contemporain des artistes de Fontaine- 
bleau, c'est-à-dire des maîtres italiens appelés en 

France par François 1" et des artistes français qui 
s'étaient faits les disciples un peu humbles de ceux-ci, 
Pierre Woeiriot n'emprunta rien aux exemples étran- 
gers; habitant toujours la province, Lyon en particu- 
lier, il ne put, comme les autres graveui s, se tenir 
absolument au courant de l'art en vogue ; c'est ce qui 
explique l'élégance mesurée et le goût particulier de 
ses ornements, et, d'autre part, c'est ce qui excuse la 
rudesse pittoresque de ses compositions, ou la monoto- 
nie de ses portraits. Dans une suite représentant des 
sujets de la Bible (R. D., 2-19), on s'aperçoit que 
Woeiriot a vu et connaît à fond les planches de Jean 
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Duvet ; la façon de graver de ce maître a été imitée 
par lai, même dans les moindres accessoires, et il n*est 

pas jusqu'à la confusion de certaines coniposilions 
qu'il n'ait cherché à reproduire : dans l'estampe où la 
Coupe de Pharam est trouvée dans le sac de Benjamin 

(\\. D., 0), l'œil ne sait sur qi el point s'arrêter; il va 
une diffusion qui empêche do comprendre au premier 
abord le sujet, et le travail formé d'une inOnité de 
tailles croisées et terminées par de petits points est 
tout à fait analogue aux planches de VApimlypse de 
J. Duvet. Dans la planche où Moïse et Âaron font des 
miracles devant le Pharaon, le dessin non-seulement 
est défectueux et faussement élégant, mais la gravure 
est en même temps pénible el souvent maladroite ; les 
personnages que F. Woeiriot introduit dans ses com- 
positions sont tous trapus, leurs membres sont épais 
et leur physionomie est ou grotesque ou insignifiante; 
Aaron tente bien de ressembler au roi régnant, mais il 
lui ressemble par le côté fade et inintelligent. Dans une 
autre suite exécutée en pofit et roprésontanl différents 
genres de Fanérailles (U. D., 195-205), le talent de 
Pierre Woeiriot se montre avec moins de désavantages. 
Ces estampes, d'une proportion analogue à celles 
d'Ëtienne Delaulne, sont, il est vrai, aussi faibles au 
point de vue du dessin, mais la composition en est in- 
génieuse, et, à défaut d'une correction bien réelle, elles 
dénotent chez l'artiste une véritable facilité d'inven- 
tion. Dans ses portraits, Pierre Woeiriot ne sait pas 
encore dessiner avec une grande exactitude, mais il 

5 
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possède assez le don de la physionomie pour donner à 
chacun des personnagesqu'ii grave un caractère indivi- 
duel ; et, si la suite des rois de France qu'il exécuta 
est assez uniforme, son propre portrait (U. D., J), 
et ceux d'Antoine le Pois ( R. D., 292 ), de Fran- 
çois de Serocourt (R. D., 508), et surtout celui de 
Louise Labbë (R. D., 289)^ le mettent au rang des 
plus, habiles à rendre les crayons du xvi' siècle. 
La pointe sèche vient alors seconder et soutenir les 
travaux du burin, et, quand la figure que Woeiriot 
transcrit est belle et d'un bon dessin, alors, grâce au 
modèle qu'il a sous les yeux, le graveur réussit à pro* 
duire des œuvres vraiment remarquables. Lorsque 
P. Woeiriot voulut graver des pommeaux d*épées et 
d'autres objets de daniasquînerie, il exploitait le do- 
maine qui lui appartenait, il agissait dans une sphère 
d*où il n*auraît jamais dû sortir : un dessin d'une 
stricte exactitude n'est plus, (^n [)areil cas, aussi né- 
cessaire; le pittoresque admet quelquefois une certaine 
incorrection, à condition toutefois qu'elle soit réservée, 
à condition surtout que l'éb'gance du style rachète la 
fanlaisio. Dans une suite de garnitures d'épées et de 
pièces d'orfèvrerie, Woeiriot a déployé un talent tout 
particulier de compositeur : il sait agencer personna- 
ges et arabesques avec une facilité charmante; la 
forme qu'il donne aux objets est séduisante et aisée ; 
jamais de gêne dans les ornements , jamais de lour- 
deur dans les enlacements des lignes; son burin sait 
se prêter aux finesses les plus subtiles comme aux 
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traits les plus accentues : aussi doit-on estimer et 
rechercher ces morceaux comme les plus curieux spé- 
cimens de Torfévrerie française au xvi* siècle. Sans 
avoir la grâce des (ï3uvres excculcos à Fontainebleau, 
les planches d'orfèvrerie de Woeiriot en ont la fermeté 
et elles offrent un très-remarquahle exemple de Fart 
national à cette époque. 

^iccolo délia Casa, qui, malgré son nom italien, 
naquit en Lorraine, exécuta un certain nombre de 
planches qui le placent au nombre des artistes de 
lalenl. Son nom et sa façon de taill(;r le cuivre l'ont 
fait longtemps regarder comme Italien, mais Té- 
pithèle de Lotharingus^ qui suit son monogramme 
sur trois pièces que nous connaissons, nous donne 
le droit de le comprendre parmi les graveurs de 
noire patrie. Il procède par le talent de l'école 
d'Augustin Vénitien, et n'a aucun des signes ca- 
ractéristiques du goût français; le portrait qu'il fit 
de Henri 11 (1547, œUU, xvui) donne les traits exacts 
du souverain ; mais, si la gravure a été exécutée d'a- 
près un dessin français, certes elle n'a gardé aucune 
trace de son origine. Nous pouvons en dire autant 
du portrait de Gharles-Quint, qui est savamment 
gravé, des portraits de Baccio Bnndinelli et de 
Cosme de Médicis, duc de Florence, dont le mé- 
rite principal réside dans les ornements qui recou- 
vrent les costumes de ces personnages. D'ailleurs, la 
physionomie de ces portrails est peu expressive, et le 
graveur semble avoir exercé avec plus de succès la 
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profession d'orfëvre qne l'art du graveur att burin. 

Quant à Joseph Boillot, il semble que ce graveur 
ait eu au moins deux manières différentes. Dans le 
livre de$ Tenum (R. D., i-6i), la gravure est sèche 
et surcharj^M'c de travaux au bufin, alors qu'une eau- 
forte pure eût été bien plus propre à i<(m(lre ces es- 
tampes d'une façon expressive et réelle. Dans son 
livre sur V An militaire (d598) (R. D., 6M54), 
J. Boillot emploie au contraire une pointe dont le 
plus grand mérite consiste dans une liberté complète 
qui donne à ses estampes une allure dégagée. Nous^ 
crovons devoir retirer de l'œuvre de J. Boillot des 
planches sur bois que M. Robert Duménil lui attri- 
bue; nous reconnaissons plus d'ampleur dans le 
travail de ces gravures sur bois, et nous nous conten- 
terions volontiers d'en attribuer uniquemeut le dessin 
à Joseph Boillot. 

A bien considérer l'œuvre d'Éticnne Dupérae, on 
voit que cet artiste passa Idiilc sa vie en Italie; il 
nous a laissé de Rome et des environs de Rome un 
grand nombre de vues gravées d'une façon plus- 
monotone que pittoresque. Les grandes planches 
exécutées par lui, telles qne la Chapelle Sixline^ 
(R. D., 8'2), un. Tourmi (R. D., 84), et un Combat de 
tauream (R. D., 80), furent aussi éditées à Rome. 
Nous ne sommes doue pas pleinement autorisé à 
réclamer Dupérae comme un des nôtres ; cependant, 
à cause de «on origine française, il convient de lui 
donner place dans ce résumé de l'histoire de l'art 
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national. Ajoutons toutefois que les œuvres du gra- 
veur ont, au point de vue de l'eiécutioo, quelque 
ehose d*anifonne et de pénible. Malgré l'aspect tan- 
tôt imposant, tantôt accidonlé des sites (ju il repro- 
duit, Dupérac reste imperturbablement le même; son 
outil est toujours lourd, bien qu'il rende avec exacti- 
tude les modèles qu*il a sous les yeux . Dans les planches 
que Dupërac a gravées, la perspective est soigneuse 
ment observée,>et l'apparence des monuments fidèle- 
ment transcrite.. Dupérac, on sa qualité d'architecte/ 
devait avoir au moins ce genre de mérite. 

Une inscription placée sur une pièce de l'œuvre 
de Jean Chartier nous apprend que cet artiste était 
Orléanais. La gravure de J. Chartier pèche par râpreié 
du faire; ses estampes sont rechercliées plutôt à cause 
de leur rareté qu*à cause de leur mérite; et, si Ton 
remarque dans VÀbtmdmœ (R. D., 11) une amphore 
et une coupe qui rappellent les œuvres contempo- 
raines de Benvenuto GelUni; si on veut bien admettre 
que la Force (R. D., 5) ait quelque analogie avec les 
figures exécutées par Jean Goujon à la fontaine des 
Innocents, on aura fait une part à peu près suffisante 
au talent d'un homme qui, en supposant même qu'il 
ait reproduit l'œuvre d*autrui, Tauraît singulièrement 
alourdie et déligurée. 

Ija façon de graver de Nicolas fieatrizet, graveur 
lorrain, n*est guère plus française que celle de son 
compatiiote Niccolo dcUa Casa, italien par le goût, 
fieatrizet parait bien plutôt procéder de l'école des 
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Ghisî qne de l'école française, et encore est-ce uni» 

quement si l'on ti(3nt compte des procédés de la gra- 
vure qu'on peut classer l'arliste à la suite des Ghisi, 
car le. dessin du maître français est loin d'offrir la 
même correction. Nie. Beatrizet {Niœlavs Beatricim 
Lotarinrjus incidit et jurnm scis exc. Romx) grava 
d'après Michel-Ânge Jàui et la Samaritaine et le 
Christ debout tenant $a croix; il surchargea tellement 
ces deux e>(aiiipes de travaux, qne le style fier et ro- 
buste de Michel -Ange s'amoindrit presque jusqu'à 
reffacement complet. Quelques graves imperfections 
de dessin dans les ntlaches des muscles prouvent aussi 
que la reproduction est lautive et inexacte. 

A une époque où la plupart des artistes français» 
s'inspirant des exemples italiens, choisissaient Pécole 
florentine pour modèle, un graveur de Bourges, Jean 
Bouchier, demandait à l'école de Parme le secret de sa 
grâce charmante. Il n*est venu jusqu'à nous que six 
planches de ce graveur, et elles sont tellement rares, 
que le savant M. iiobertDuméuil dit n'en avoir jamais 
vu d'autres épreuves que celles qui existent au Ga» 
binet des estampes de Paris. La manière de Jean 
Bouchier est large, et, si elle est dénuée d'une véritable 
symétrie, elle est cependant suffisamment correcte 
pour bien exprimer ce qu'elle veut dépeindre. Dans 
la Vierge debout tetuint dans ses bras Nuifant Jésifs^ 
qui veut i^embramr (U. û., 1), il y a un charme inex- 
primable obtenu avec une grande simplicité de travail ; 
l'intention de Tenfant se soulevant pour atteindre la 
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joue de sa mère est pleine de naturel, et le sentiment 

de bonheur qu'éprouve la Vierge est rendu vivec une 
parfaite vérité. La gravure de Bouchier n'est pas 
d*ane grande netteté, mais elle a quelque chose qui 
vaut mieux : c'est une précision dans le dessin et une 
sûreté de main qui dénotent un arlisle ue confiant 
jamais au hasard le soin d'exprimer ce qu'il veut 
dire. 

Nous trouvons dans l'œuvre de Pierre Biard un sin- 
gulier exemple de la diiîérence considérable qui existe 
entre une œuvre originale et la reproduclion du des- 
sin d'aulrui. Lorsque P. Biard veut représenter une 
action, quelque simple (|u'e]ie soit, il la rend avec une 
telle diffusion, que le plus souvent il est impossible 
d'y rien distinguer; son dessin est dénué de toute 
exactitude, et ses estampes n'ont réellement alors que 
le mérite d'être exécutées d'une pointe fine el spiri- 
tuelle. Lorsque, au contraire, guidé par un maître 
tel que Michel-Ange ou Jules Romain, Biard se sent 
soutenu par quelqu'un dont iliàut, bon gré, mal gré, 
suivre le dessin, s'il ne rend pas toujours exactement 
le caractère du modèle qu'il traduit, il s'observe ce- 
pendant assez pour qu'il soit lacile de reconnaître les 
formes du style original. Deux estampes dont les des- 
sins sont connus de nous, VKsclave (R. D. , 24) d'après 
Michel-Ange, et Yénua jalonne de Psifclic excitant /'.l- 
mour à vmger son injure (B. D., 20), d'après Jules 
Romain, malgré l'interprétation un peu trop libre de 
Biard, n'en restent pas moins deux œuvres magistra- 
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les que les artistes consul tcnl avec fruit ; la pointe de 
Biard sait se rompre aux diverses exigences du tra- 
vail : elle est fougueuse avec Michel-Ânge, énergique 
- mais souple avec Jules Romain. 

Pour apprécier le talent de Jacques Patin, il fautcon- 
naître le Balet comique de la Roy ne faici aux nopces 
deMonsiair le (hic de Joueuse et MndaïUDijsclle de ! 
demont m sœur par Ballazar de BeaujoyeulXf valet de 
cltambre du Roy et de la Royne sa mère. Parité 1582. 
Les gravures qui ornent ce volume sont oxécutccs à 
l'eau-forte d'une pointe pittoresque ; le cuivre est égra- 
tignc avec esprit, et, lorsqu'on examine la planche la 
plus importante de ce livre, la Grande mile de Rour- 
lion (R. D., 2), on remarque un vrai talent de com- 
position dans la taçon personnelle avec laquelle cha- 
cun apprécie Faction d*un seul personnage dansant 
au milieu de la salle; mais celte planclie, où les 
figures sont d'une très-petite dimension, montre en- 
core moînis que les autres ce dont est capable J. Pa- 
tin, îjorsque celui-ci veut tracer une partie du bal- 
let, lorsqu'il nous montre, par exemple, ces huit sa- 
tyres marchant deux à deux et sonnant de la trompe, 
les figures, un peu plus grandes, sont plus faciles à 
étudier; et, si le dessin n'est pas d'une correction ir- 
réprochable, la gravure, finement touchée, mérite des 
éloges. Jacques Patin, en même temps que graveur, 
fut aussi peintre du Ruy et de la Royne son espouse, et 
il exécuta sans doute quelques peintures sur lesquelles 
on ne sait plus mettre son nom ; le Balei comique est 
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le seul monumeat qui uoussoit connu aujourd'hui de 
l'œuvre de ce peintre-grayeur. 

Le Charlrain Pierre Sablon mania Teau-forle avec 
une certaine légèrelé, et parvint à esquisser spirituel- 
lement sa propre image (R. D., 1). 11 s'est représenté 
de profil ; le nés épalé et rond, les lèvres épaisses, et 
l'œil préoccupé plutôt que pensif. V. Sablon nous ex- 
plique naïvement ce qui l'a déterminé à graver son 
portrait : 

Me conleiiniliiiit un jour en deux diurrx s glaces, 
Je veis le mien profil despeinct n;uu(?uieDt; 
Lors je délibéré en rooy soudainement 
De grauer ce pourtnkt doot vous vo^ei les traces. 

M. Robert Duménil décrit quatre pièces de Pierre 
Sablon; nous n'avons pu rencontrer que celle que 

nous venons d'indiquer, et c'est elle seule qui nous a 
guidé dans notre jugement. La date et le lieu de nais- 
sance de Pierre Sablon nous sont conservés par ce. 
portrait, autour ducjuel on lit : Pierre Sablon, Ohar- 
traîti^ XXIIl ans, 1G07. 

Un des meilleurs aquafortistes français du xvi* siècle 
fut Pierre Yallet, qui grava avec la même souplesse 
des portraits, des fleurs, des vignettes et le fameux 
plan de Paris qu'avait dressé François Quesnel (R. D., 
125). Dans ces différents ouvrages, Yallet témoigne 
d'une liabilclé peu commune, et sa pointe est aussi 
llexible que variée. Si, comme dans le plan de Ques- 
nel, une exactitude mathématique est indispensable, 
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P. Vallet sait s'astreindre à une extrême précision ; si, 
au contraire, comme dans les estampes qui ornent le 
roman de Théagèm et Chariclée (R. D., 4-428), gra- 
vées d'après Toussaint Dubrcuil, une certaine liberté 
dans l'interprétation semble de mise, sa pointe de- 
vient aussitôt pittoresque et hardie ; et partout, dans 
les tlcurs, qu'il rend avec une scrupuleuse exacti- 
tude, comme dans son portrait (R. D., 452) el dans 
celui du botaniste Jean Robin (R. D., 155), on recon- 
naît l'œuvre d'un artiste ingénieux et alerte. 

Outre les artistes que nous venons de nommer, la 
plupart dessinateurs aussi bien que graveurs, il en 
existe encore un certain nombre qui reproduisent 
uniquement les oeuvres d'autrui. Indécis dans leur 
maniéré, ils demandent aux écoles voisines leurs pro- 
cédés et leur goût. C'est à la Flandre qu'ils s'adres- 
sèrent de préférence, et à cette partie de la Flandre 
que les Wierix habitaient et qu'ils inondaient de 
leurs productions, souvent habiles, mais souvent aussi 
bien fades et simplement minutieuses. Jean Valdor 
puise à cette source sa façon étroite de comprendra 
un portrait et de rendre une composition : la colle- 
rette du personnage dont il retrace l'image est aussi 
soignée, exécutée avec autant de servitude que peut 
l'être l'œil ou la bouche ; le meuble sur lequel est assis 
le prélat, la crèche dans laquelle e^l couché l'Enfant 
Jésus, sont rendus avec le même travail que les traits 
du visage. Cette trop grande uniformité, eh donnant à 
tous les objets une même importance, ôte à chaque 
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plan sa valeur réelle et détruit ainsi l'effet général de 
la composition. Les gravures de Jean Valdor sont pro- 
pres, soignées et terminées jusqu'à l'excès, mais elles 
n'ont aucun des caractères que l'on trouve dans les 
œuvres réellement françaises. Charles Mallery, Pierre 
Firens et Jean-Baptiste Barbé appartiennent à la 
même école que Jean Valdor; c'est toujours le petit 
côté de l'art qu'ils s'attachent à montrer; et, au lieu 
de rendre avec grand soin les parties importantes 
d'une composition ou d'un portrait, ils préféreront 
donner à leurs gravures un soin et une propreté 
uniformes; Ils arrivent ainsi à retirer aux objets 
d'une importance réelle la valeur (ju ils devraient 
avoir. Au reste, ces artistes multipliaient des œuvres 
le plus souvent flamandes : c'était à Martin de Vos, 
aux Sadelcr, aux Wierix, qu'ils cni])runtaient leurs 
compositions, et on ne peut trop les blâmer d'avoir 
approché de la manière des artistes qu'ils cherchaient 
à imiter. Nous devons donc nous contenter de dire 
que, mis à leur vraie place, c'est-à-dire classés dans 
l'école flamande, J. Valdor, Ch. Mallery, P. Firens et 
J. B. Barbé pourraient occuper un ran<j que nous 
autres, auxquels il est permis d'être plus difficiles et 
plus sévères, nous ne pourrions sans injustice leur 
assigner. 

Si les burinistes précédents empruntèrent à l'école 
flamande leurs modèles, ceux dont nous allons parler 

s'adressèrent à l'Italie, et passèrent même la plusgrande 
partie de leur vie dans ce pays. Philippe ïhomassin, 
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donl l'œuvre considérable atteste ]a fécondité et les 
habitudes laborieuses, eut le tort de reproduire trop 
souvent des compositions sans mérile : à part la Sainte 
Cécile d'après Raphaël, une Vier(je d'après le Par- 
mesan, ce fut le plus souvent à des artistes fort secon- 
daires qu'il s'adressa. Imitateur de Villamène et de 
Corneille Cort, Ph. Thomassin pèche par le même 
côlté que ces deux artistes : son travail est trop lâché ; 
il indique toujours de la même manière une draperie; 
c'est invariablement avec le même procédé qu'il des- 
sine une tête. Qu'il grave d'après Martin Fréminel, ou 
qu'il reproduise une grande composition de son com- 
patriote Claude Deruet, ses planches ont toujours le 
même aspect. Un des principaux mérites du graveur 
qui consacre son talent à la multiplication des œuvres 
d'autrui ne consiste4-il pas au contraire à savoir varier 
son travail de telle sorte que le caractère du modèle 
apparaisse tout d'abord? Malgré les défauts inhérents 
à sa manière, le dessin de.Phil. Thomassin n'est pas 
dénué d'une certaine souplesse, et, s'il n'est ças tou- 
jours bien fidèle, il n'est cependant pas dénué d'élé- 
gance. 

Valerian Regnart, artiste dont le nom est aujour* 
d*hui bien oublié, grava dans un goût analogue à 
celui de Phil. Thomassin. iSi Regnart emploie les 
mêmes procédés de gravure que Phil. Thomassin, 
son dessin est encore beaucoup moins habile ; d'ail- 
leurs, les compositions que traduit Val. liegnart sont 
choisies parmi les œuvres tout à fait faibles de la 
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décadence italienne : il cherche Toujours à imiter ces 
dessins vulgaires de l'école de Michel-Ange, école 
sublime à ne considérer que les œuvres de celui qui 
en fut le chef, mais exagérée déjà sous Finfluence de 
Baccio Bandinelli, el loul à fait fausse et simplement 
emphatique dans les travaux de la seconde génération 
des disciples de ce maître. Si l'on ajoute que le bu- 
rin de Y. Regnarl ne rend même pas toujours exac- 
tement ces compositions médiocres par elles-mêmes^ 
on sera forcé de laisser cet artiste dans Toubli où le 
temps l'a juslcmcnl plongé. 

Le même Robert Boissard qui publia en 1598 
quatre volumes de portraits exécutés sous la direction 
de Théodore de Bry, grava lui-même et signa de 
son nom une suite de Mascarades recueillies el mises 
en taille-dmifs pa/r Robert Boissard, Valmtiamis, 
1 597 . Ces costumes, gravés au burin d'une main lorme, 
rappellent quelque peu la manière de Golizius et de 
Sadeler ; mais on distingue suffisamment encore, à 
travers cette préoccupai ion de l'art Hamand, le goût 
français pour que Boissard puisse être réclamé par la 
France. Ces costumes d'ailleurs offrent un assez grand 
intérêt au point de vue historique pour qu'il ne nous 
soit pas permis de répudier l'artiste qui les a gravés 
' d'après les dessins d'un de ses ancêtres, sans doute 
Franç^ais aussi, Jean-Jacques I{()i>>iu<l. 

Une autre pièce signée: Robert Boissard fecit; Jean 
Leclerc eascud. . et représentant des Xym plies ^ est gravée 
d'un burin assez habile; mais une élégance fausse et 
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exagérée enlève une partie de sa valeur à celte estampe. 
Ce morceau, n^était la signature que nous venons de 
donner, pourrait être attribué sans invraisemblance à 
quelque artiste de l'école de Fontainebleau. 

Nous avons passé en revue les différents graveurs 
qui travaillèrent en France pendant les xV" et xvi* siè- 
cles ; nous avons omis à dessein déparier des maîtres 
derécole de Fontainebleau, paroeque ces maîtres nous 
ont paru mériter un chapitre à part. Inspirée tout 
entière par un même goût, originale jusque dans ses 
moindres détails, l'école de Fontainebleau détermine, 
d'une façon immédiate, l*élan de notre école ; elle 
indique en outre à nos artistes français une voie qu'ils 
ne tarderont pas à suivre avec liberté et franchise. 
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ÉCOLE DE FONTAINEBLEAU 



L*école de Fontainebleau a dnns l'art français un 

caractère absoluiuenl à part. L'époque où elle se 
constitua est dans l'histoire de la gravure un moment 
décisif qui marque et annonce les progrès prochains 
(l'un arl original. L'Italie et la Flandre ont été jusqu'à 
présent, avons*-nou8 dit, les pays auxquels la France a - 
emprunté des exemples. Aujourd'hui ce sont les artis-« 
tes de ces deux pays qui viennent redemander à la 
France leurs inspirations, en important un goût de 
dessin qui ne laissera pas d'ailleurs de se modifier 
sous riniluence française et dans ce nouveau milieu. 
En eiîet, les maîtres de Fontainebleau, Italiens pour 
la plupart, sont appelés par François P pour décorer 
un palais que nos compatriotes, avec leur expérionce 
incomplète des hautes conditions de Fart, n'étaient pas 
encore capables de rendre digne du souverain ; mais 
tout d'un coup les Italiens dépaysés deviennent plus 
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français que les Français eux-mêmes et réussissent à 
formuler un type, à créer un art que les Français 
n'avaient su jusque-là ni pressentir ni deviner. 

François Primatice et le Rosso sont, à vrai dire, les 
deux chefs de cette école; ce sont eux que leurs talents 
lirent choisir par le roi pour exécuter les plus impor- 
tants travaux de son palais. A côté d'eux, des artistes 
d'un mérite recommandable furent aussi attachés au 
service du souverain ; mais ceux-ci n'avaient ni l'habi- 
leté de leurs maîtres, ni les mêmes bénéfices : ils . 
doivent donc être mentionnés, mais ils ne peuvent 
avoir les mêmes droits à notre admiration (|ue Prima- 
tice et le iiosso, les c^ux maîtres dont ils acceptent 
docilement l'empire et dont ils suivent strictement les 
préceptes. 

Avant de passer en revue les graveurs qui tra- 
duisirent avec tant d'habileté et tant d'exactitude 
les peintures de Fontainebleau, nous devons dire 
, quelques mots de ces deux chefs d'école; ce sera 
d'ailleurs le moyen de mieux apprécier le talent des 
graveurs. 

La date de naissance du Rosso n'est pas connue : les 
auteurs sur la foi desquels on peut le plus justement 

s'appuyer le font naître en i VJO, et Vasari, dont l'au-^ 
toritc est grande en pareiilcs matières, se tait absolu- 
ment sur les débuts de l'artiste florentin; il nous dit 
seulement que ilosso dessina dans sa jeunesse d'après 
Michel-Ange, mais qu'il ne suivit, à vrai dire, l'école 
d'aucun maître. Son talent était complètement origi- 
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nal, et son génie créateur se fit jour dès les premières 
aimées, lorsqu'il fut chargé de peindre, pour Pietro 
Barloli, un Christ mort ^ hors la porte San-Pîer4]ratto- 
lini de Florence, à Marigiiolle. Après avoir exécuté un 
assez grand nombre d'ouvrages remarquables à Flo- 
rence, à Rome, puis enfin à Venise, le Rosso vint en 
Finance, où quelques-uns de ses compatriotes, Léonard 
de Vinci entre autres, l'avaient déjà précédé ; il fui 
présenté au roi, qui Faccueillit fort honorablement, 
loua SCS tableaux et lui confia presque immédiatement 
la direction des travaux qu'il voulait faire entrepren- 
dre à Fontainebleau. Les nouvelles fonctions du Rosso 
lui fournissaient les moyens «n même temps qu'elles 
lui imposaient le devoir de réaliser les projets les plus 
grandioses; il s'acquitta de cette tâche difficile au 
grand contentement du Roi, qui, lors de la venue de 
Charies-Uuint en France, chargea l'artiste florentin 
d'cxécater, conjoinlement avec Prîmatice, toutes les 
décorations nécessaires pour la rcccjilion du Souve- 
rain étranger. A la mort du Kosso, arrivée en 1541, 
Primatioe, appelé à le remplacer dans sa charge de 
superintendant des bâtiments, détruisit une grande 
partie des travaux de son prédécesseur, pour pouvoir, 
disent quelques biographes, s'attribuer uniquement 
la gloire des embellissements magnifiques du château 
de François l \ 

Le talent du Rosso, que Ton peut fort difficilement, 
pour cette cause, apprécier aujourd'hui à sa juste va- 
leur, ne nous est plus guère connu que par quelques 

6 
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dessins conservés précieusement dans les dépots pu- 
blics, et par les estampes, gardiennes ûdèles des tra- 
vaux que le temps ou l'envie détruisent journelle- 
ment. Autant qu'il nous a été possible de nous former 
une opinion sur l'ai'tiste florentin, nous dirons que 
ses œuvres sont empreintes d'une originalité singu- 
lière; son génie seinble affectionner les compositions 
bizarres et compliquées; la Mythologie, — et cette pré- 
dilection lui est commune avec presque tous les pein- 
tres de son école, — offre au Rosso mille su jets variés, 
dont il sait tirer un parti singulier et presque toujours 
heureux. Son dessin est aussi capricieux que son génie: 
tantôt ce dessin est châtié, et ]t;s contours des figures 
sont lins et délicats; tantôt, au contraire, de singulières 
incorrections viennent démentir l'élégance et la pu^ 
reté des lignes : alors la fougue de la composition peut 
seule excuser la négligence des formes. Les person- 
nages que peint leBosso sont généralement minces; 
ils ont des formes que Primatice a encore exagé- 
rées. Par le style et par le caractère, le Rosso appar- 
tient tout à fait à Pécole florentine, dont il est une 
des dernières gloires, et le long séjour qu'il fit en 
France influa moins sur son talent que sur celui 
des artistes placés dans la même atmosphère que 
lui : Italien de naissance, l'école française ne saurait 
le réclamer qu'en vertu de la signiflcation pittoresque 
de ses compositions. 

Le Rosso forma peu d'élèves ; il n'en forma pas à 
vrai dire ; son talent si varié et son imagination essen- 
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tiellement mobile ne pouvaient faire école. Primatice, . 
aa contraire^ qui devait succéder au Rosso et dont la 
manière a plus d*une analogie avec celle du maître 
Uorcntin, put seul grouper autour de lui un certain 
nombre d'artistes,, auxquels il transmit sa façon de 
composer et ses procédés d'exécution. 

Primatice, avons-nous dit, travailla conjointement 
avec le Rosso; il lui succéda même dans la charge 
qu'il occv])ait, et il obtint de plus le titre d^ehbê 
de Saiiil'Marlin de Troyes^ aniseiller el aumônier 
ordinaire du Roy, mrirUendant des bâtimmU et édi- 
fices de Sa Majesté, Placé ainsi à la tête d'une école 
que le liosso avait simplement indiquée, Primatice 
eut à conserver le rang que ses premiers travaux 
l'avaient mis en chemin de conquérir. Dépouillant 
dès sou arrivée en France une partie de son origi- 
nalité native^ il unit à ses études premières le goût 
français : ce qu'il prit à la France, ce fut* un type 
élégant et gracieux dont la cour lui offrait tous les 
jours un modèle accompli; ce qu'il garda de l'Ita- 
lie, ce fut une parfaite harmonie dans le dessin et 
dans le coloris; ce qu'il puisa en lui-même, ce fut 
une prodigieuse facilité d'invention el une entente 
parfaite de l'effet. Si les œuvres du Rosso ont été, en 
grande partie, détruites, celles de Primatice n'ont 
guère été plus épargnées : le temps, la nécessité du 
changement, ont singulièrement maltraité ces fres- 
ques, qui devaient être d'une harmonie et d'une grâce 
accomplies, si l'on en juge par les estampes qui nous 
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en restenl et par les débris que nous sommes encore 
è même de voir aujourd'hui. Le type de Primatice est 
le même que celui du Rosso; c*est Diane de Poitiers 
qui le lui fournit, et, loin de blâmer les artistes du 
XVI* siècle d'avoir imité les traits de cette demi-reinc, 
on doit leur en faire un mérite, car il faut autant de 
talent pour savoir se servir d'un beau modèle qu'il en 
faut pour pouvoir l'inventer. 
* Jamais peut*être aucun artiste ne montra plus de 
souplesse el plus de vivacité dans Timagi nation que 
Primatice ; M. Poirson, dans un article publié dans la 
Revue de Paris au mois d'avril 1858, apprécie cette 
mobilité de génie et cette facilité de conception avec 
une sympathie éloquente : u Dans ce long drame de 
rOdyssée, (lit-il, et dans les sujets mythologiques, il 
a traité toutes les passions, exprimé tous les senti- 
ments, depuis la séduction produite par les chants 
des Sirènes, jusqu'aux fureurs de Clytemnestre assas- 
sinant son époux; depuis les émotions que provoquent 
Pamour de Calypso et les molles délices de son île, 
. jusqu'à celles que font naître les dangers de la tem- 
pête, le sac des villes, les supplices des enfers; depuis 
le sommeil d Ulysse jusqu'au transport du héros 
revoyant la terre de la patrie, recevant les embrasse- 
mentg de sa femme et de son lils; depuis la joie et 
l'abandon des dieux s'égayant dans un banquet, jus- 
qu'à l'impétuosité divine d'Àpollon poussant dans les 
cieux le char de la lumière, jusqu'à la majesté calme 
de Jupiter, présidant l'assemblée des dieux. » 
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L'influence de ce génie devenu presque français au 

œntact des idées françaises fui immense ; Primatice 
forma un bon nombre d'élèves dont les principaux 
sont: Niceolo dell* Abbate, Ru ggieri de Bologne et 
Prospère Fontana ; ceux-ci exécutèrent non-seulcmenl 
les œuvres de l'artiste bolonais, mais ils surent encore 
faire d'assez heureux emprunts au talent de leur 
maître pour continuer l'œuvre de celui-ci et pour 
laisser des traces de leur séjour à Fontainebleau. 

De tous les graveurs de Técole de Fontain^leau, le 
plus habile, sans contredit, celui qui sut allier avec le 
plus de bonheur le talent de graveur à l'élégance du 
dessin, fut Antonio Fantuzzi, que les Français dési- 
gnent quelquefois sous le nom de maître Fanlosc. La 
pointe de cet artiste d'une sobriété remarquable sem- 
ble faite pour reproduire les peintures de l'école de 
Fontainebleau. La grâce dont Primatice et ses élèves 
connaissent tous les secrets semble ne lui présenter 
aucune difldculté; dans le Pamam (Bartsch\ 18), 
composition un peu pleine peùl-êlre, il n'existe, grâce 
à la netteté et à la franchise de la gravure de Fantuzzi, 
aucune confusion ni aucun embarras: chaque groupé, 
chaque personnage même peut facilement être dis- 
tingué, et, si Ton examine le maniement de l'outil et 
rexécution matérielle de cette planche, on ne trouve 
encore que des éloges à donner au graveur. Dans une 
autre estampe, datée de 1545 et représentant JupUer 

* Le Pcinlr&-yramirt pai- Adam Baitscb. Vicuiie, 1805-t821. 
21 Tol. in-8% 



* 



Digitized by Google 



86 IIISTOIRË DE LA GRAVURE 

renmgfmt Jnnon^ Vinn$ et Minerve devant Périt 
(B. 21), Antoine Fantuzzi a encore fait preuve d'une 
habileté égale: le dessin de cette estampe ae lui 
appartient pas, mais la façon savante et expressive 
avec laquelle la composition du peintre est rendue 
est digne de louanges ; dans les ornements qui enca- 
drent le sujet» ornements où des personnages sont 
enlacés, le graveur a disposé la lumière avec une sa- 
vante facilité ; son eau-forte, d'une exécution habile^ 
est rehaussée de quelques traits de burin qui donnent 
encore plus de fermeté à l'estampe et plus d'harmonie 
à l'ensemble de la composition. Quoique Fantuzzi gra- 
vât le plus souvent à Teau-forte, il emplop qudqne- 
fois aussi le burin, et les Grottat de Fimiaimhleau 
(B. 55), qu'il publia en 1545 et qu'il signa tout au 
long AfU. Fanlîis. J. D. Bologmfecit an, D, MDAb^ 
sont entièrement exécutées au moyen de ce pro- 
cédé, mais aussi le travail de ces planches est plus 
pénible, moins harmonieux et plus sec ; on sent que 
le gravenr est gêné dans son allnre et que son outil , 
qui a besoin de liberté, rencontre à chaque instant des 
entraves qu'il ne peut surmonter. 

Si Ânt. Fantuzzi fut le plus habile graveur de l'école 
de Fontainebleau, le plus fécond fut Léonard Tiry, que 
l'on a désigné à tort pendant longtemps sous le nom 
de Léon Daven; cet artiste était Flamand de naissance, 
mais il passa presque toute sa jeunesse en Italie, et il 
conserva si peu le goût des Flamands, qu'il doit être 
rangé nécessairement parmi les maîtres do Téoole de 
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Fontainebleau. On connaît de ce graveur un grand 
nombre de planches exécutées d'apiès Primatice et le 
Rosso, et, toutes, elles rendent le talent du peintre 
avec une fidélité d'autant plus louable, qu'elle n'exclut 
pas une interprétation intelligente. Le plus souvent les 
estampes de Léonard Tiry sont uniquement gravées à 
Teau-forte \ Texéeution en est large et dénuée de toute 
symétrie ; ses gravures paraissent être bien plutôt 
Tœuvre d'un artiste créateur que l'interprétation d'un 
graveur, et, malgré celte liberté apparente d'exécu- 
tion, le pdntre est toujours traduit fidèlement. Léo- 
nard Tiry grava quelques planches au burin, mais 
sous sa main le burin ac({uicrt la liberté de la pointe; 
si Ton reconnaît cependant une certaine gêne dans 
quelques-uns des cuivres gravés au burin par cet ar- 
tiste, on y reconnaît aussi un caractère personnel qui 
n exclut pas la fidélité de la traduction. 

Léonard Tiry grava d'une pointe fine, facile et cor- 
. recte, un assez grand nombre de paysages dans les- 
quels on voit un curieux mélange de l'art des trois 
paysqu'il habitasucœssivement.Lesmonuments repré- 
sentés rappellent le séjour prolongé qu'il fit en Italie; les 
costumes, d'un goût absolument français, sa présence 
en France; et l'aspect général de ces planches, exécu- 
tées à traits maigres, interrompus et saccadés, prouve 
que cet artiste a vu le même pays que François Uogen- 
berg rend avec tant d'exactitude. Si l'on veut regarder 
le Léonard dont parle Vasari comme le même artiste 
que Léonard Tiry, — et on a lieu de s'arrêter à celte 
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opinion, — cet artiste aurait joint à l'habiieté du gra- 
veur le talent de peintre. Voici le passage de l'histo- 
rien : « Le Rosso, dit*il, associa encore à ses travaox 
de peinture Leonardo, Flamand (nous avons dit que 
Léonard ïiry était d'origine flamande), homme de 
talent qui imita parfaitement son style et son coloris, 
et Lucca Penni, frère de Gio. Francesco, dit le Fattore, 
élève de Raphaël d'Urbm ^ » 

Les étrangers ne furent pas les seuls artistes qui 
contribuèrent à cette régénération de Fart ; quelques 
Français prirent part aussi à la grande renaissance, ^ 
et Léonard Limousin occupe un rang honorable dans 
l'école. Email leur avant tout et savant dessinateur, 
L. Limousin donna quelque preuve de talent comme 
graveur. Quoique ses œuvres en ce genre soient pres- 
que toutes perdues, et que quatre seulement soient 
venues à notre connaissance, il n'en iaut pas moins 
compter L. Limousin parmi les plus habiles peintres- 
graveurs. Ces pièces représentent des sujets du Nou- 
veau Testament et sont datées toutes quatre de 1544; 
elles sont exécutées à Teau-forte, et avec cette har- 
diesse qui décèle le goût d*un peintre; le trait est 
savant et spontané, sans hésitation dans le contour, 
sans timidité dans l'exécution ; on reconnaît que la 

A Le VUe de* pià eceellenU piUari, tcuUùri e architetU, di Gior- 
gio Vasari; pubblicate per cm di uim meieU di amatori délie «rti belle. 
Firenze, FeUee Lemonnier» 1846-1 857, tome IX, p. 80. Cette édition de 
Vasari est non-seuleineut la meilleure qui ait paru jusqu^à ce jour; 
mais elle est digne de serrir de modèle à toutes les publications ana- 
logues. 
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main qui conduit l'outil est sûre, et qu'elle sait à fond 
ee qa'elle Teut exprimer avant de le confier an métal; 
sous une apparence de travail peut-être un peu rude, 
une manière intelligente fait oublier le procédé em- 
ployé. Les flgnres de Léonard Limousin sont toujours 
sveltes et élancées, son dessin est précis, ses composi- 
tions habilement disposées, et cette ampleur dans les 
agencements, qui lui feit négliger le détail pour ne 
s'occuper que de l'ensemble, révèle un artiste à con- 
ceptions élevées. Placées à coté des gravures de Fan- 
toni, de Léonard Tiry ou des autres graveurs de Técole, 
ces estampes gardent un caractère qui leur est propre 
et qui leur assigne un rang à part dans la gravure. 

Un savant graveur, René fiojvin, d'Angers, a sa 
place marquée à côté des artistes que nous venons de 
citer; il prit part au mouvement opéré dans l'art à 
cette époque en multipliant les peintures exécutées à 
Fontainebleau. On ignore la date de sa naissance, le 
nom de son maître et jusqu'aux moindres détails de 
son existence; mais ee que Ton sait et ce qu'il nous 
importe surtout de savoir, c'est qu'il fut un bon des- 
sinateur et un excellent graveur : le burin, qu'il 
emploie presque eiclusivement, acquiert sous sa main 
une rare souplesse ; il le manie comme ses contempo- 
rains employaient la pointe , et toujours le dessin est 
respecté. René Boyvin a-t-il inventé quelques-unes des 
compositions qu'il grave avec tant- de savoir, ou bien 
a-t-il toujours copié l'œuvre d'un autre? c'est ce qu'il 
ne nous est pas possible de dire d'une façon certaine. 
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Ce que nous pouvons afiirmer seulement, c'est qu'ii 
réussit aussi bien qu'aucun de ses contemporains à 
reproduire les peintures de .Fontainebleau, et qu*il 
grava d'après le Rosso, Frimalice et Lucca Penni. 

Quelquefois la gravure de Boyvin n'est pas ^[empte 
de lourdeur : dans restampe représentant Suzatme 
et Ica (Iriix vieillards (U. D., n° 5), il a surchargé sa 
planche de tailles qui donnent de la dureté à son tra- 
vail. Dans d'autres pièces au contraire, et ce sont les 
plus nombreuses, il a un dessin élancé et fier, élégant 
et distingué ; son burin, alors souple, se plie à toutes 
les exigences du dessin qu'il traduit, et semble ne 
redouter aucun obstacle. Uené Boyvin est encore plus 
adroit, si c'est possible, dans la gravure des ornements 
que dans Texécution des compositions à personnages; 
il sait varier son travail avec un art infini pour 
rendre les différents objets que le peintre a enlacés 
d'une façon aussi bizarre que variée . Des personnages, 
des fragments d'archiioclure, des fruits, des fleurs, des 
draperies, tout, en un mot, est utilisé par. les artistes 
de Fontainebleau dans les ornements qu'ils inventent, 
et ces cartouches, h)iijours mis facilement en rapport 
avec les sujets qu ils encadrent, ont fourni à René 
Boyvin l'occasion de déployer toutes ses facultés ; mais 
là où l'artiste angevin montra peut-être encore le plus 
de talent, c'est dans une suite de masques destinés 
sans doute à paraître dans quelque fête royale. Deux 
séries, Tune d'hommes, l'autre de femmes, repré- 
sentent mille objets plus fantastiques, plus arbitraires 
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les uns que les autres, s'agençant ensemble de telle 
façon, qu'ils finissent par indiquer un profil; le fiosso 
fut Tinyenteur des dessins, mais René Boyvin en fut 
le graveur, et il sut donner une grâce inexprimable 
à oes singulières productions de l'esprit humain, qui 
couraient grand risque de paraître purement ridi- 
cules si elles n'avaient été confiées à un graveur qui en 
sratît tout l'esprit et sût en rendre toute la singularité* 
Geoffroy Dumonstier appartient encore, par sa ma- 
nière de dessiner, à Técole de Fontainebleau; il sait 
donner à ses figures une tournure exceptionnelle, et 
la plupart du temps ses personnages, aux membres 
frêles et sveltes, sont élancés et bien découplés. Dans 
la Déposition de la Oroix^ pièce inconnue jusqu'à ce 
jour et non décrite, on doit lioter le sentiment élevé 
de chaque physionomie; la composition manque peut- 
être un peu d'unité, mais la douleur de la Vierge est 
si réelle, le caractère de chaque personnage est consi- 
gné avec tant de justesse, qu'il faut admirer cette 
estampe comme celle qui fait connaître l'artiste le 
plus complètement. A côté de la Dépotdtion de la 
croixy une autre planche de Dumonstier mérite aussi 
singulièrement d'attirer l'attention nous voulons 
parler d'une Nativité (R. D., 6) (Geoffroy Dumons- 
tier a traité cinq fois ce sujet) dans laquelle la Vierge 
agenouillée contemple l'Ënfant Jésus adoré par les 
anges qui l'entourent, tandis qu'une femme tenant 
une lampe allumée éclaire toute la composition. La 
lumière est heureusement distribuée, quoiqu'une 
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rigoureuse exactitude n*ait pas toujours été parfaite- 
ment observée; celte clarfé, peut-être un peu exagé- 
rée, en donnant à 1 estampe un aspect imprévu, con- 
tribue fort à rendre l'action solennelle. Comme chez 
presque tous les maîtres de l'école de Fontainebleau, 
la façon de graver de Geoffroy Dumonstier se compose 
des procédés les plus simples et les plus expéditifs : 
le travail de l'artiste est formé de tailles parallèles 
menées par une pointe habile ; quelques contre- tailles 
fortement accentuées sont destinées à indiquer tes 
ombres et h modeler les figures. La pointe de Du- 
monstier, généralement facile, est dirigée avec au- 
dace; et si, par hasard, une certaine rudesse dans 
Texécution nuit à l'effet qu'il veut produire, le gra- 
veur sait, par un dessin élégant quoique souvent d'un 
goût un peu douteux, sait, dis-je, gagner par le sen- 
timent ({u'il met dans ses estampes ceux quêta stricte 
exactitude peut seule contenter. 

Comme imitateur des maîtres de Fontainebleau, 
nous devons citer TOrléanais ËtienneDelaulne, qui , par 
sa manière de dessiner, se rapproche tout à fait de 
l'école formée par Primatice. Ses personnages sont 
toujours élancés, leur tête longue et étroite rap- 
pelle bien le type traditionnel ; son burin est facile, ' 
quelquefois même il est hardi, et alors il devient ma* 
gistral. Dans SaiM PmU frappé mr le chemin de Ikh 
nm \ Jean Cousin est heureusement traduit ; son des- 

* J. CoQsina grave lui-même celte majestueuse composition; nous en 
avons parlé dans le chapitre précédent. 
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sÎD a été strictement suivi, et Taspect grandiose qui est 

le cachet propre à toutes les compositions du maître 
Sénonais est rendu avec un rare bonheur. Épris du 
talent de Jean Cousin, Ëtienne Delaulne semble avoir 
donne à sa gravure, lorsqu'il travailla d'après ce 
maître, et plus d'ampleur et plus de verve; lorsqu'il 
est livré à lui-même au contraire, et qu'il traite les 
petits sujets qu'il affectionne, les Douze Mois de l'an- 
née^ \qs SauomoM des vignettes pour rornemcnlatiou 
de livres, il fait usage de procédés qui se rapprochent 
tout à fait de la méthode employée par Torfévre : uiî 
contour fortement accentué indi(juc la forme générale 
de l'objét représenté ; une inlinité de petits points 
presque imperceptibles, rehaussés de quelques tailles, 
modèlent les personnages; les fonds sont dessinés 
avec adresse et habilement disposés, et il est impos- 
sible de rendre avec plus de délicatesse les lointains, 
que l'œil doit deviner plutôt que distinguer claire- 
ment. L*orfévre, forcé de terminer avec un soin infini 
sa planche, puisqu'elle doit être soumise directement 
aux regards du public, est contraint de ne négliger 
aucune partie, et de parfaire avec une stricte uni- 
formité son travail ; de là une plus grande netteté 
dans Texécution, et un résultat plus satisfaisant aussi 
lorsque le graveur joint à la science du dessin une 
grande sûreté de main et une certaine élégance dans 
la forme. Etienne Delaulne était donc orfèvre en 
même temps que graveur, et il a voulu nous laisser 
un nuAiument de plus pour Thistoire des arts, en 
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gravant, en 1576, V Intérieur de râtelier d'un orfèvre 
émailleur. Cette petite planche donne peut-être^ la 
représentation fidèle de Tatelier de Delaulne; elle 
montre en tout cas comment étaient logés les hommes 
de son métier, et quels étaient les meubles dont 
ils s'entoaraient. Trois graveurs sont en train de 
travailler le long d'une table qui tient le milieu de 
i'atelieri tandis qu'un quatrième met au four les 
plaques émaillées; un cinquième à gauche est occupé 
à un tour. Gravée d'un bnrin très-fin, mais assez 
ferme, celte planche peut être comptée parmi les plus 
curieuses de l'œuvre d'Étienne Delaulne ; elle donne 
non-seulement un spécimen de son talent, mais elle 
nous admet en même temps dans l'intimité de Tor- 
févre, en nous montrant à découvert son intérieur et 
ses habitudes. 

Etienne Delaulne a exécuté un certain nombre d'or- 
nements qui se font remarquer par une vraie facilité 
de composition ; cesont pour la plupart des arabesques 
se détachant en blanc sur un fond noir, et dans les- 
quelles sont entrelacés des personnages tantôt réels, 
tantôt fantastiques; elles sont destinées à*orner des 
manches de couteaux, des pommeaux d'épée, des gar- 
nitures de gaines, et sont exécutées presque toujours à 
Strasbourg {Argentina) de 1575 à 1580. Le latent dé- 
ployé par le graveur est réel et digne d'éloges, mais 
le travail forcément pénible du burin gêne la verve 
de l'artiste. On connaît encore de Delaulne quatre 
Miroirs datés de 1561, qui sont d'une invention char- 
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mante et d'une exécution fine et délicate; dans ces 
estampes, Torfévre se laisse bien deviner, maislegra- 
yeuT est assez habile pour exécuter fièr^ent ces quatre 
planches que recherchent avec raison les amateurs. 

11 y eut bien d'autres graveurs que ceux que nous 
nenons de citer, qui s'occupèrent de multiplier les 
œuvres nées à Fontainebleau, et, si tous n'ont pas con- 
servé un nom également célèbre, il serait malgré 
cela injuste de les passer sons silence. Marc Duval, 
par exemple, dont la biographie reste à faire, faute 
de documents précis, grava quelques planches dignes 
de ûxer l'attention .: les portraits des trois Coligny 
(R. D., 5), gravés sur une même planche par cet ar- 
tiste, peuvent être regardés comme une œuvre esû- 
mable et consciencieuse; non-seulement leur physio- 
nomie est habilement exprimée, mais le dessin en 
est soigné et précieux; la gravure est exécutée libre- 
ment, quoique petitement conçue. Ce que Ton note 
avec le plus de raison dans les estampes de Marc Du-, 
val, c'est une reclierchc constante de l'expression. 
Dans la Femme adtUtère (R. D., 1), la composition est 
surchargée et même assez confuse; cependant les 
physionomies, quoique sans grande noblesse, rendent 
exactement ce que le peintre-graveur a voulu exprimer. 
Les portraits de Catherine de Médicis (R. D., 5) et de 
Jeanne d'Âlbret (li. D., 4), gravés tous deux en 1579, 
pourraient bien être exécutésd'après des dessins d'Éli* 
sabeth Duval, la fille de Marc. Ce sont, en effet, des 
crayons qui ont servi de modèle au graveur, et on 
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n'ignore pas qu'Ëlisabeth Doval eut un yéritable ta- 
lent en oe genre, témoin le portrait de femme con- 
senrë au cabinet des estampes de Paris, portant cette 
mention : Eliiobeth du Val, awno Domini 15... Les 

arabesques gravées égalemenL par Marc ûuval, VEU, 
le PrirUempi et VHiver^ sont facil^ent agencées et 
ont une grande analogie avec quelques GraUfquei de 
Jacques Androuct Du cerceau. 

Les estampes de Guido Ruggieri, quoique exécutées 
avec un burin un peu sec, ne manquent pas d'élé- 
gance; elles rentrent pariailement dans le cadre des 
autres gravures de Técole; Frimatice et le Rosso furent 
les maîtres qui inspirèrent Ruggieri, et le graveur 
sut transmettre avec talent les qualités de ces artistes. 

Jacques l^révost, deGray, grava un superbe portrait 
du roi François l*"', plein de caractère et d'expression; 
la liouche vieillie du Monaïujue est rendue avec une 
vérité qui lui déplut peut-être, et si les courtisans 
purent faire un reproche au graveur de son exactitude, 
la posU rite doit lui en l'aire un mérite. 

11 faut encore indiquer une longue série d'artistes 
dont la biographie ne nous est pas connue, et qu*il est, 
par celle raison, bien difficile de désigner d'une façon 
proiltabie au lecteur. Dans une étude spéciale, faite 
avec soin par un homme consciencieux, savant, et 
désireux d'exhumer les noms d'artistes jusqu'à ce 
jour inconnus, il serait peut-être possible, après un 
travail assidu, d'éclairer d'un jour nouveau toute 
cette période de l'histoire de l'art français; il est im* 
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possible ici de discuter toutes les opinions de nos 
prédécesseurs, et de s'appesantir longtemps sur les 
graveurs anonymes de l'école de Fontainebleau. 

Les artistes étrangers, en venant en France, solli- 
cités par François I", avaient donné, avons-nous dit, 
une impulsion favorable à la peinture française en- 
core endormie. 11 faut dire maintenant la part que 
prirent dans cette renaissance générale les archi- 
tectes et les sculpteurs ; nous verrons d'ailleurs, dans 
l'examen de ces deux parties de l'art, de quelle im- 
portance fut la gravure. C'est grâce à elle, eu eilèt, 
qu'il nons est encore permis de formuler notre opi- 
nion sur les artistes de celte époque : la plupart des 
châteaux de France construits au xvi"' siècle sont dé- 
truits, défigurés ou transformés aujourd'hui. Du- 
cerceau et les graveurs de la Renaissance nous ont 
conservé le souvenir de ces œuvres d'un intérêt im- 
mense pour notre histoire nationale. On a prétendu 
que les plus grands dessinateurs de cette époque ont 
manié le burin et la pointe de môme que le crayon; 
qn*y auraitril d'étonnant alors qu'à l'exemple d'An- 
drouet Ducerceau ^ J. Bullant, Pierre Lescot, Phi- 

' Jaoqaes Androuet Doeenean éâtilL m graveur dont b pointe spiri- 
tuelle ncrifiait trop souvent an pitloieiqne. Dans son livre si précieux 
Des plus exceUem bûtUmem de France, nous sommes porté à croire 
qu'il exécuta, sans les mesurer assez scrupuleusement, les monumenb 
qu*îl reproduisit; ces plandies, où quelques slatues nous paraissent d>* 
s<^unient manquer de proportion, sont tout à fiiit en désaccord avec 
Texactitude mathématique des architectes, ses modèles. Dans les orne-, 
meois C|tt'ii inveote, son dessin est gracieux et original; Télëgance do- 

7 
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libert Delorme, Jean Goujon et Seb. Seriio aient, au 
moins, guidé la main des graireurs qui multiplièrent 

leurs œuvres? Ils rentrent dès lors dans noire cadre, 
et doivent à ce titre être examinés par nous; nous 
trouvons d'ailleurs que tous les arts ont, à leur ori- 
gine, de tels rapports entre eux, qu'il est impossible 
de parler de Tun sans le comparer aux autres, et ce 
sera noire excuse si nous entrons ici dans quelques 
développements où l'on pourrait, sans cela, ne voir 
qn*une digression inutile. 

Nous avons nommé les architectes qui furent les 
chefs de la Renaissance fraiii^aise. Jean Bullant fut, 
peut-être, parmi ceux-ci, le plus habile, en ce sens 
que son dessin est plus correct, son architecture 
moins surchargée d'ornements, et l'harmonie de ses 

mille daM:^c6s milUers de Gfotet^ues «pie sa pemte féconde semble 
îuTenter sans peine ; dans ses estampes d'après Tantique, il retrouTe son 
enctitude et sa précision ordinaires, et* dans ses traités sur rarchileo- 
ture et sur la décoration intérieure, il est trës-surnsuminent scnipuleax. 
Kn somme, Jacques AndroiietDiioeroeaa,arcfaiiecie de second ordre, poit- 
être, puisqu'on ne connaît aucun monument positivement exécuté par lui, 
et que tous les travaux qui lui sont attribués sont contestés, et, croyons- 
nous, fort contestables, lut un dessinateur habile, un inventeur savant 
et expérimenté; mais, pour que ses travaux eussent été d'une utilité 
évidente, il eût fallu à ses côtés un architecte, consciencieux qui vérifiât 
exactonienl ses projiorfions et qui leur donnât leur valeur réelle. 
Comme graveur, il doit être rangé dans la meilleure part de Técole de 
Fonlamebleau ; connue inventeur, sa place se trouve panni les artistes les 
plus spirituels et les plus féconds; comme reproducteur, c'est un artiste 
dont Tœuvre est aujourd'hui d^me utilifé immense pour étudier lliifr- 
toire de raidiitecture au xvi* siècle : il nous conserve la physionomie 
d*mi art dont les spécimens deviennent tous les jours de plus en plus 
rares. 
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coDstraetions plus parfaite que chez les autres. A la 

venue de ces artistes, l'art gothique était le seul que 
ron admit en France ; il était tellement en faveur, 
que pour imposer un autre genre d'architecture il 
fallut une succession d'hommes de génie qui se vouas- 
sent exclusivement à Tart qu'ils voulaient introduire 
dans notre pays. C'était, cette fois, de l'antiquité grec- 
que que devait nous venir ce renouvellement du goût. 
Jean Bullant passa à iiome une grande partie de sa 
jeunesse, et il ne revint en France qu'après avoir 
étudié avec une sérieuse attention les monuments an- 
tiques que cette ville lui offrait de tous côtés. Élevé 
ainsi à l'école du beau et unissant à cette étude un 
goût sûr et éclairé, il sut se former une manière qui, 
malgré de nombreux emprunts à l'art antique, pou- 
vait encore passer pour originale, tant l'interpréta- 
tion en était habile, et tant aussi l'artiste était initié 
aux secrets de l'art. Le château d'Écouen, que les gra- 
vures de Ducerceau nous permettent de voir intact, 
aujourd'hui que Ton n'a pas respecté ce splendide 
moHument dans son ensemble, fut un des premiers 
édifices élevés dans ce nouveau style. Le château était 
carré, flanqué de quatre pavillons; dans le pavillon 
de gauche, se trouvait la chapelle, qui a été entière- 
ment reconstruite, et dont les sculptures ont été 
transportées au Musée du Louvre. Le portail princi- 
pal était d'ordre dorique; une porte, entourée de 
quatre colonnes qui soutenaient un cintre, donnait 
accès dans Fintérieur du château ; quatre autres oo- 
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lonnes aux côtés de ce cintre supportaient le fronton, 
au milieu duquel se trouvait la statue équestre du 
Connétable Anne de Montmorency. Dans Tintérieur 
de la cour, deux portiques conduisaient dans les dif- 
férents corps de logis : ils étaient composés de deux 
petites portes surmontées d'une demi-fenêtre, sur- 
montée elle-même d*une fenêtre entière; on voj(ait 
au-dessus un balcon sur lequel avaient vue deux 
autres fenêtres réunies entre elles par une cloison 
couverte de croissanU et de fleurs de lis d'un côté, 
et de l'autre des écussons en blanc attendaient les 
armoiries du Connétable. L'élégance des lignes de 
toute cette architecture intérieure, conservée aujour- 
d'hui, offre aux yeux un ensemble d'une grâce par- 
faite. On pressent encore dans quelques parties de ce 
château que l'art gothique n'est pas loin; Bullant, 
malgré son génie novateur, ne peut répudier complè- 
tement les traditions de ses prédécesseurs : des orne- 
' menls trop nombreux recouvrent les corniches; les 
toits fort élevés rappellent, par leurs formes, ceux de 
nos calhédrales du moyen âge, ils sont terminés f^r 
des crêtes dentelées, et les fenêtres de la chapelle 
d'Écouen, dont Dncerceau nous a conservé la repré- 
sentation fidèle, ont encore gardé quelque chose delà 
forme ogivale. Malgré ces réminiscences, impossibles 
à éviter tout de suite, le château d'Ëcouen doit être 
regardé comme un des monuments les plus accomplis 
de la Uenaissance française; son aspect majestueux et 
en même temps plein de charmes l'a fait justement 
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admirer jusqu'à ce jour; il conlribua beaucoup pour 
sa part, nous en sommes convaincu, à &ire adopter 
en France rarchiteclure grecque, dont la noble sévé- 
rité était quelque peu modiiiée dans se» détails, et 
unie à l'élégance française. 

En même temps que le Connétable de Montmorency 
confiait à Jean Bullant la construction de son châ- 
teau d'Écouen, le roi François 1" ne restait pas en 
arrière, et commençait de son côté aussi la restaura- 
tion du Palais du Louvre. Jean Bullant, le premier, 
avait su étudier assez à fond rarchitecture grecque 
pour en faire sortir une architecture nouvelle et ori- 
ginale; mais, en même temps que lui, d'autres ar- 
tistes dirigèrent leurs efforts vers le même but, et 
remplirent avec un talent analogue le dessein qu'ils 
se proposaient. Pierre Lescot, né en 1510, fut chargé 
en 1541 de la direction des travaux que le Roi en- 
treprenait au Louvre. Cet architecte avait reçu de la 
nature les plus heureux dons : conceptions faciles, 
projets grandioses, exécution sobre, telles étaient ses 
principales qualités. Jean Bullant n'était ni plus élé- 
gant, ni plus correct; il avait seulement le mérite 
de l'avoir précédé dans celte voie, et cette prio- 
rité doit être comptée. Les travaux que Pierre Les- 
cot fut chargé de faire exéxulcr furent dirigés par 
lui-même, et portèrent sur la partie du Louvre oc- 
cupée aujourd'hui par la salle des Cariatides. La 
cour, d'après son plan, devait être beaucoup moins 
vaste qu'elle ne Test aujourd'hui ; elle devait à peine 
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avoir le quart de sa grandeur actuelle, et les pro- 
portions choisies par Tarehitecte étaient alors, quoi- 
que les agrandissements successif aient été habile- 
ment conduits, d'une bien plus grande élégance, et 
surtout d'une unité bien plus parfaite. Le plan que 
Pierre Lescot adopta était sagement conçu, et fut sa- 
vamment exécuté. 

C'est encore à Jacques Àndronet Ducerceau que 
nous devons la connaissance exacte des parties du 
Louvre exécutées sous la direction de Pierre Lescot ; 
cet architecte avait divisé le côté de la cour du 
Louvre en trois pavillons soutenus chaque fois par 
quatre colonnes superposées, et il avait couronné le 
tout par un toit surélevé garni d'une corniche sculp- 
tée et ornée de brasiers enflammés. Si Ton en croit 
les relations publiées jusqu'à ce jour, les sculptures 
du re^dcHshaussée et du premier étage auraient été 
exécutées par Jean Goujon ; celles du deuxième étage 
et de la corniche (jui le surmonte seraient dues au 
ciseau de Paul Ponce. Il est permis de supposer que 
' Jean Goujon ^ dont le talent est si justement célèbre, 
dirigea pour le moins les travaux exécutés par P . Ponce. 
Gomment admettre, en effet, que deux artistes Bieai 
ainsi en tout point les mêmes inspirations, le même 
goût et la même pureté de dessin? N'est-il pas plus 
naturel de penser que J. Gonjon guida la main de 
l'artiste florentin et assura ainsi à son œuvre Tunité 
parfaite que nous y remarquons? 
• PhilibertDelorme, né à Lyon 1 51 8, passa presque 
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toute sa jeunesse en Ilalie, et acquit prompteraent 
UDe juste réputation* Aussitôt qu'il se fut fait un nom, 
il fut rappelé en France par le cardinal de Helley, 
qui le prëseula à la cour do Henri II. Les premiers 
travaux que lui confia le Roi furent exécutés dans le 
palais de Fontainebleau, que Tarchîtecte italien Ser- 
iio avait commencéen 1540. Pli. Driorme fut chargé 
de la construction de la cour dite du Fer-à-Cheval, 
quil términa avec talent, et dont nous pouvons 
encore adoiirer aujourd'hui l'éléganco et les justes 
proportions. A la mort de Uenri U, Catherine de 
Médicis, voulant loger dans un palais distinct, mais 
cependant assez rapproché de celui qu'habitait Char- 
les IX, acheta l'emplacement occupé aujourd*hui 
par le palais des Tuileries, qu'occupaient alors une 
vaste plaine et quelques fabriques parmi lesquelles 
était une tuilerie. Pour se faire construire une habita- 
tion digne d'elle, Catherine de Médids chercha un 
architecte qui eût déjà fait ses preuves; son choix 
tomba sur Philibert Delorme, et Tœuvre de cet artiste 
justifia pleinement la distinction dont il fut l'objet. 
Les plans qui nous sont conservés de ce monument à 
son état primitif (toujours par J. Androuet Ducerceau, 
le rq>roducleur fidèle de$ plut Exeelleru baslimeni du 
\\f siècle) nous permettent d'admirer la conception 
grandiose de l'architecte, et une construction dont les 
proportions étaient d'une élégance simple et en même 
temps majestueuse. Une vaste ligne de bâtiments 
d'un seul étage, interrompue de distance en distance 
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par des pavillons à deux étages, devait former la par-, 
lie principale du palais; les eoriimuns, les écuries et 
les basses- cours auraient clé réunis à ce corps prin- 
cipal ; mais la reine ne fit exécuter que le pavillon 
central existant encore aujourd'hui et les deux ailes 
latérales, qui ont été exhaussées et rendues mécon- 
naissables par suite des nombreux travaux que les dif- 
férents Souverains, Louis XIV surtout, firent sncces- 
sivementexécuter. Gomme ses contemporains, Philibert 
Deiorme se distingue par Fexcessive légèreté de ses 
constructions et par une élégance parfaite, unie à une 
connaissance approfondie de l'art antique. Il prodigue 
toujours les ornements; mais il sait indiquer avec tant 
de goût et tant de netteté les grandes lignes du mo- 
nument qu'il construit, que Tabondance des détails 
ne nuit pas à l'ensemble, toujours facile à embras- 
ser. Philibert Deiorme occupe donc un rang très-élevé 
dans l'hisloire de la Renaissance des arls, qu'il aida 
de ses travaux et de ses leçons \ 

Â côté des grands ardiitectes français que nous ve- 
nons de citer, nous devons mentionner un artiste 

* Ûn s:ut en rffet que Pli. Deiorme publia deux traités crarchitecture 
fort estimés encore aujourd liui et remplis de précieuses gravures sur bois 
dont on lui attribue non-sculeuient le dessin, mais encore la gravure; 
en Toici le litre : V Architeclure de Philibert Deiorme, conscilUr et 
aumomier ordinairê 4u JM et abbé de Saint^rge4eS'Angier$, Pa- 
rit, Bierosme do MBumef, 1576. — NûuveUet iftventùmf pour bien 
boiUr à petit» frais, trouyéei naf/uére* par Philibert Detorme, Lifoih 
nm, arÀitecte, conseiUer et aumomier ordinaire du Boi et abbé de 
Saint'Serge4e»-Àngier$<. Paons, Hierosme ée Marnef, 1(»76, in^oJ. 
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italien qui, par la part qu'il prit à la construction du 
château de Fontainebleau, a sa place marquée dan$ 

notre travail, Sebastien Serlio, appelé en France par 
François V\ était élève de Baltbazar Peruzzi, de Sienne; 
il avait déjà fait preuve de talait avant de venir à Fon- 
tainebieau, et récole de Saint-Rocli, qu'il avait con- 
struite à Venise, le palais Grimani elle palais Malvezzi, 
qu'il avait élevés à Bologne, l'avaient fait designer au 
Roi comme pouvant lui rendre de grands services dans 
rexécution de ses projets. François V\ voulant faire 
agrandir son palais du Louvre, ordonna à Serlio de 
dresser un plan en même temps qu'il on commandait 
un autre à Pierre Lescot. Le plan de Serlio, mis sous 
les yeux du Roi, fut rejeté; celui de Pierre l^esoot fut 
reconnu plus convenable, de l'aveu môme de Serlio, 
et celui-ci, comme dédommagement, fut chargé de la 
direction des travaux entrepris à Fontainebleau. Ser- 
lio vécut longtemps et composa même dans cette ville 
deux importants ouvrages sur l'architecture'; mais 
les troubles survenus sous Gharies IX le. contraigni- 
rent à quitter la ville où il avait élu domicile, et il se 
retira à Lyon : des maladies de toute sorte vinrent l'y 
surprendre, et il fut obligé, pour vivre, de feire quel- 
ques dessins, dans lesquels son habileté se manifeste 
encore. Aussitôt que la tranquillité fut rétablie, Serlio 

< Ubro primo dWrchitetiura 4i Sebastiano SerHo, Bdognese. \n 
VeneUa, 1562; in-folio. — Il settimo libro d' Architctlura di Sebas- 
tiano Serlio, Bologneu. Fiancolurtâ ad Hanum, 1575; ia-fotio. 
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revint habiter Fontainebleau; il mourut dans cette 
ville en 1578, à l'âge de soixante ans. 

Si nous avons tenu à indiquer sommairement les 
différents travaux de sculpture et d'architecture exé- 
cutés en. France au m* siècle, c*esl que Tari de la 
grayure, à cette époque, ne peut réellement être com- 
pris et apprécié à sa juste valeur, si Ton n'a une idée 
générale de Tart. La gravure est alors plus que jamais 
la fille docile des autres arts, et ne pas donner, en 
parlant des estampes de Técole de Fontainebleau, un 
aperçu succinct sur la peinture, la sculpture et Tar^ 
chitecture, c*est dépouiller la gravure d'une partie 
de sa gloire, et diminuer d'autant la part d'intérêt 
qui lui appartient. 

Nous dirons, en finissant, que les peintres les plus 
fervents imitateurs de Primalice, du Rosso et de Niccolo 
<leir Abbate furent des Français, et des Français dont 
le talent ne peut être contesté. I^on et Claude de 
Paris, Fran(;oisd Orléans, Laurent de Picardie et Louis 
Dubreuil descendent en droite ligne des Italiens que 
nous avons cités plus haut; ils empruntèrent à ces ar- 
tistes leur «^oût de dessin et leur manière de peindre, 
de même que ceux-ci avaient demandé à la France 
leurs types et leur gracieuse élégance. Les graveurs, 
interprètes des peintres de l'école, élevés d'ailleurs 
sous leurs yeux, nous en ont gardé la manière la plus 
caractéristique, et c'est grâce à leurs estampes que 
nous pouvons encore aujourd'hui formuler notre ju- 
gement sur cette école, dont les œuvres originales ont 
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presque totalement disparu. Nous terminerons donc 
en disant que, si dans l^école de Fontainebleau Tin- 
fluence italienne est sensible, cl ce serait nn acte ridi- 
cuie de ne pas en convenir, le goût français apparaît 
cependant dans chaque œuvre avec sa souplesse, son 
esprit et son charme, et que, si les Italiens venus à 
Fontainebleau n'avaient pas quitté leur patrie, ils 
n'auraient jamais été ce que la France les fit, élégants 
quelquefois même outre mesure, mais spirituels tou- 
jours à propos. 

Pour achever de définir cette époque si décisive pour 
Part français, pour résumer toute l'importance de 
l'école (le Fontainebleau, il faut encore passer en revue 
la série des portraitistes éminents du xv!*" siècle. Gomme 
les graveurs qui s'attachèrent à la reproduction de 
leurs œuvres appartiennent, pour la plupart du moins, 
au commencement du xvn' siècle, nous en ferons 
Tobjet d*nn chapitre spécial au moyen duquel nous 
compléterons l'étude que nous avons entreprise sur 
celte école. 



CHAPITRE iV 

LES GRATBUR8 DE GRiYONS. — là GRATURE HISTORIQUE 
AU XVI* SIÈCLE JUSQU'A LA KORT DE HENRI IT (1610). 

LES GRAVEURS DE CRAYONS 

En faisant immédiatement suivre les graveurs de 

crayons de l'école de FonUinebleau, nous avons nos 
raisons. L'influence des artistes venus en France au 
zvi* siècle avait été telle, i|u'elle avait absorbé une 
grande partie du talent des peintres français ; et, si 
rart italien avait jusque-là particulièrement guidé 
nos maîtres, l*art flamand n'avait pas non plus passé 
tout à fait inaperçu, car Léonard Tiry avait eu une in- 
fluence réelle qu'il serait injuste de lui contester. Les 
crayons du xvt* siècle se rattachent à Técole de Fontai- 
nebleau par leurs rapports immédiats et évidents avec 
l'art flamand du xv*' el du xvi" siècle; ce sont, à n'en 
pas douter, les œuvres des frères Van Ëyck, d'Hemling 
et de ses contemporains, qui servirent de modèles aux 
Cloueti aux Dumonstier et aux Quesnel. 
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Le type de Diane de Poitiers est perdu, il est vrai, 
et ne se retrouve plus désormais ; mais il est remplacé 
par celui des femmes de la cour de Henri III et de 
Charles IX, et, si la physionomie est moins pure, 
moins élégante et moins élancée, elle est rendue avec 
la même exactitude, la même finesse et le même 
esprit. 

Ce qui distingue particulièrement les crayons du 
xn* siècle français, ce qui leur donne à nos yeux une 
valeur incontestable, c'est une naïveté intelligente et 
.expressive, unie à une exquise simplicité d'exécution. 
Avec les moyens les plus sobres, la physionomie du mo- 
dèle est indiquée; et, au lieu de cette exagération qui 
avait eu jusque-là presque force de loi, on vit se former 
une manière qui donna à l'art français un caractère 
nouveau et bien défini . Le personnage est représenté m 
naturel et sans fard : c'est le seigneur que Ton rencon- 
trait; c'est l'ami que l'on abordait; c'est la dame avec 
sa repartie vive et mordante, avec un sarcasme ou 
âvcc une parole bienveillante sur les lèvres. De quelle 
utilité alors ne sont pas ces précieux portraits pour les 
historiens du xvi* siècle 1 Sans leur secours, ceux-ci 
n'auraient pu lire dans les yeux de leurs héros, ni 
leurs vertus, ni leurs défauts; sans eux, et surtout 
sans la gravure, qui les a popularisés, ils n'auraient 
jamais connu la spirituelle ligure de Gabrielle d'Es- 
Irées ou les traits nobles et sévères du Connétable de 
Montmorency. 

Jean Uabel est le premier graveur de crayons que 
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nous devions citer. Il était originaire de Beauvaîs, et, 
avant d'être graveur, il avait été peintre et dessina* 
teur. Son talent réside bi^ plutôt dans le portrait 
que dans les compositions; en effet, les vignettes que 
Ton connaît de lui sont assez confuses et oilrent peu 
d'intérêt. 11 n'en est pas ainsi de ses portraits : si 
Jean Rabel ne manie pas le burin avec habileté, et si 
ses gravures dénotent une grande inexpérience, on 
remarque toujours dans les portraits de cet artiste une 
entente véritable de la physionomie, qui rachète large- 
ment l'indécision du burin. Dessinateur scrupuleux, . 
curieux de la forme, Jean Rabei atteint toujours le 
biit>anquel il vise ; il sait que, dans le portrait, c'est 
l'aspect général de la ligure qu'il faut rendre, aussi 
estvce vers cette exactitude intelligente que tendent tous 
ses efforts, et le succès couronne presque toujours son 
enlrej)rise. On trouvera sur les physionomies deRemi 
BeileaUf d'Anlotne Muret^ de Micolas de Montreux^ de 
JHbrae, du président de Thon ou du Chancelier de 
lliospilal, un caractère qui est propre à chacun de. 
ces hommes, et qui ne convient qu'à eux seuls. Le 
procédé que Rabd emploie pour sa gravure n'est pas 
d'ailleurs dénué de toute élégance; s'il est matérielle- 
ment inexpérimenté, il est cependant savant, et,' 
guidé par une main qui connaît à fond les secrets du 
dessin, il n'est jamais maladroit; le burin peut être 
timide, jamais il n'est dénué de charme, et, dans les 
vignettes même, qui dénotent la gêne et l'inezpé- 
rioDce, on reconnaît toujours que le graveur est 
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en inème Icmps, et burloui, un peintre de talent. 

Nous attribuerions Tolontiers, non-seulement pour 
la gravure, mais encore pour le dessin, à Jean Rabel 
un i>etit poitrail où l'esprit le dispute au savoir; l'au- 
tear du Priniemp$ d^kiver^ le poète Jacques Yver, a été 
gravé à la fin du xvi* siècle avec une pointe si fine, si 
délicate et si spirituelle, que nous pensons ne pouvoir 
mieux attribuer cette planche qu'à Tél^nt dessina- 
teur Jean Rabel ; nous reconnaissons à cette estampe 
la grâce de cet artiste unie à une souplesse au moins 
égale dans Texécution. 

Après Jean Rabel, que nous devions placer le pre- 
mier, non-seulement parce qu'il est ie plus habile, mais 
encore parce qu'il est le plus ancien, — peut-être 
même le premier qui se soit appliqué à rendre en gra- 
vure toute la linesse des dessins, — nous devons citer 
deux autres graveurs, qui, par le nombre dé leurs 
œuvres et par le mérite qu'elles dénotent, occupent une 
place importante dans l'histoire de la gravure en France. 
Thomas de Leu, que nous croyons Flamand d'origine, 
tant par la forme de son nom (il signe ses premières 
pièces de Leeuw) que par sa façon de procéder, était 
éditeur aussi bien que gmeur, et l'on trouve son ex- 
cudii sur quelques pièces signées en même temps du 
monogramme de Léonard Gaultier. Si l'on examine 
avec soin l'œuvre de Th. de Leu, on s'apercevra que cet 
artiste grava d'après des peintres, à peu d'exceptions 
près, dont les œuvres sont bien rares aujourd'hui : il 
suffira de citer les noms d'isaïe Fournier, de James 
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Blaméi de Jacob Bunel, de Darlay, de Qaesnel, de Da- 
niel et de Pierre Dumonslier. Curieux avant tout de 
l'exactitude, Th. de Leu copie sou modèle avec une ri- 
goureuse précision; mais, ayant à sa disposition une ha- 
bileté peu commune, il sail clunner en même temps au 
personnage qu'il représente la physionomie qui lui 
convient en propre, et, lorsqu'il nous transmet Teffigie 
de Ururi 71', de Marie StuafiomWiidoi tic Caron^ son 
beau-père, il assigne à chacun une expression juste 
et un caractère propre. Henri IV est représenté avec 
sa bonhomie quelquefois un peu narquoise, mais 
simulée \ les traits de Marie Stuarl révèlent bien un 
grand et noble cœur; Antoine Garon n'annonce dans 
son portrait ni une imagination bien féconde ni une 
intelligence exceptionnelle ^ Il existe encore aujour- 
d'hui un assez grand nombre de dessins que Thomas 
de Leu multiplia pour qu'il soit possible de vérifier 
Texactilude des portraits gravés par cet artiste. Pour 
ceux qui ont cherché à se rendre compte du mérite du 
graveur, ils se sont tous accordés à regarder Thomas 
de Leu comme un des plus habiles à reproduire 
l'image fidèle de son modèle. 

L'œuvre de Th. de \j&a est très-considérable et ne 
renferme pas uniquement des portraits; on connaît 
encore de lui un assez grand nombre de vignettes, 

* L«' CI avon qui a servi à Thomas tlo L( u pour graver celle planclio 
existe encore au Cabinet des estampes de Paris. .M. ISiel, du reste, l'a fait 
reproduire en fac-similé par A. Riffuut, dans son imporbut ouvrage des 
Portraits des personnages français les plus Uhstres du Vf sUele. 
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quelques-unes d'après Antoine Garon, des pièces sur 
l'art militaire dont rinvention est de Jacques Perret, 
genlilliomme savoisicn, et des pièces historiques; 
parmi ces dernières on remarque par lieu lièrement 
une estampe d'après François Quesnel représentant 
\e Sacre de Louis XI II. Ici la vérité historique ajoute 
un grand intérêt à lexécution matérielle de la plan- 
die, et, si la gravure est un peu sèche et dénuée 
d*élégance, on doit en accuser plutôt le dessinateur 
. que le graveur, car Tiiomas de Leu est le miroir fidèle 
du peintre qu'il traduit et ne se permet jamais de 
faire le moindre changement au dessin qu'il a sous 
les yeux. 

De même que Thomas de Leu, Léonard Gaultier ne 

s'attache pas uniquement h la gravure des portraits ; 
Tœuvre de cet artiste contient au moins un nombre 
égal de pièces historiques et de vignettes; celles-d, com- 
posées avec une certaine élégance, exécutées avec 
finesse, manquent cependant de vie et de mouvement;* 
le burin, par la difficulté de son emploi, ne se prête 
pas comme l'eau-forte aux mille exigences de la vi- 
gnette; il entrave et refroidit l'exécution; malgré 
Thabileté de Tartiste qui en fait usage, il arrête la 
verve sans avantage pour le dessin. Les gravures his- 
toriques exécutées par Léonard Gaultier offrent un 
véritable intérêt : la Procmion de la Ligue^ le Sacre 
de Marie de Médicis et le Baptême de Louis XI U 
sont autant de documents précieux pour notre histoire 

nationale^ d'autant plus qne l'artiste, secouru par une 

8 
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main habile, a rendu avec rexaciitude du témoin ocu- 
laire ces événements publics dont la vérité fait toutb la 

valeur. Dans ses portraits, Léonard Gaultier sait donner 
à chacun de ses personnages un caractère bien person- 
nel, et il se rapproche en cela de Thomas de Leu, dont 
nous signalions plus haut le talent particulier à rendre 
resprit de son modèle. Que Léonard Gaultier nous 
mette sous les yeux Firnage de Jeanne d^Àlbret, de 
Roumi d, deMarie doMédiciSy d'Henri III à cheval, de 
Serralier ou de Henri IV tenant le mpire de milice^ 
on note une expression particulière dans le regard et 
un cachet de vie personnel sur chaque physionomie. 
Aussi habile que Thomas de Leu à comprendre un 
portrait, .Léonard Gaultier diffère quelque pèu de son 
émule par le procédé : l'un emploie un burin iin et 
poli, l'autre, au contraire, taille le cuivre plus large- 
men t , plus fadlement aussi. Se soucian i peu de Texces- 
sive propreté de sa planche, Léonard Gaultier sacrifie 
aux exigences pittoresques plus que Thomas de Leu, 
mais il sait cependant s'arrêter à temps; d'ailleurs, 
fidèle observateur du crayon qu'il traduit, il joint à la 
science du dessin une interprétation habile, mais 
vraie 

• On no sait trop si c'est à Th. de Leu ou à Léonard Gaultier qu'il 
faut atlriliuer une série de cent quarante-<iu;ilre i)ortrails inij)riniés sur 
une inéiue feuille, et donnant Tiinage de personnages célèbres dont les 
tnils lenieat restés inconnus pour la plupart sans cette estampe. 
Gravée d*un burin savant et nerreux, cette plandie nom semble, par 
le goût, appartenir plutôt ï L. GauUîer qu'à Th. de Leu; nous crojons, 
en effet» diseeraer dans celte série, connue sous le nom de ChrondonU 
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Qoel est donc le rimeur qui, au bas de chacun des 

portraits de Thomas do. i.cu ou do Léonard Gaultier, 
cbanle les verlus ou les exploits du personnage repré- 
senté? C'est une question que nous aurons bien sou» 
venta nous faire quand nous avancerons dans lliisloire 
de la gravure française, ici nous avons découvert au- 
dessous de ces vers un seul nom, et ce nomv|est celui 
de François de Belleforest ; devons-nous conclure de là 
que le poète commingeois soit Tauteur de tous les 
vers qui accompagnent ces portraits? Nous ne le 
croyons pas, aussi laissons-nous à quelque fureteur le 
soin de nous révéler le nom de ces nombreux vei^siû- 
cateurs qui auraient chanté sur le même ton, pour peu 
qu'on le désirât, le vainqueur et le vaincu, le lâche 
indompté ou le brave des braves. 

Jean Briot grava peu, mais Taspect de quelques-unes 
de ses planches a un caractère assez particulier de 
naïveté et de simple élégance pour qu il doive trouver 
place parmi les graveurs de crayons. Le travail de cet 
artiste n*est ni agréable, ni séduisant, mais il a un 
cachet de vérité qui compense bien Thabiletc de l'outil. 
Les porti;aits du poète «/• B* Marini (1621), du pape 
Urbain VIH^ de l'évêque de Poitiers iMroehepozay^ et 
de i)/. Picard^ attestent par leur façon à part uu talent 
«ncëre que Ton doit estimer d'autant plus, qu'il est 

colléey la largeur d'exécution de Léon. Gaultier, unie à la science de 
son dessin. Les iiorlmits de François Clonol, d'Ant. Caron, de Ger- 
main Pilon, et du graveur Aubin Olivier, Icrnuncut cette planche, dont 
les exemplaires intacts sont d'une insigne rareté. 
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tout à fait dans le caractère des dessinateurs de 

l'époque ; chaque,pliysioiioniie est tracée avec vérité et 
sans affectation, diaque regard est naturel et tel qu'il 
devait être. Le portraict de très-haïUty trh-fuisiant^ * 
très-excelleni prince Henry-le'ijr and ^ fut publié à Pa- 
ris^ chez Nicola$ de Mathomère^ rue de Montorgueilj 
à la Com^ de Dain^ 1610. Le roi est couché sur un 
lit (le parade, au milieu d'une vaste chapelle ar- 
dente; deui autels couverts de cierges allumés si^ 
voient aux côtés du cercuéil ; la chambre est entié- 
reuient tendue de noir et l'aspect de la scène ne 
manque pas d'une imposante tristesse. Jean Briot 
a gravé cette planche d*après François Quesnel, et il ' 
a su lui duuuer, au moyen de certains petits détails 
caractéristiques, un cachet de vérité incontestable qui 
contribue à la faire estimer davantage. Jean Briot 
grave d'une façon un peu mescpjine, mais toujours 
fidèle; ses contours sont roides, ses plis un peu aigus. 
Le procédé qu'il emploie a plus d'un rapport avec la 
manière adoptée par Jean Picart et Jaspar Isac. 

Jean Picart observe scrupulei^sement son modèle 
dans les différentes compositions qu*il traite; sujets 
d'histoire, vignettes de piété on portraits. Graveur 
exact plutôt que dessin;^toc savant, il accorde un peu 
trop peut-être au travaif^ matériel de sa planche, qu'il 
surcharge de tailles inutiles; le modelé est quelque- 
fois un peu sacrifié, et les contours sont trop brus- 
quement brisés. Dans les tombeaux de la famille de 
Montmorency, dans quelques statues antiques qu'il 
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multiplia, comme dans ses portraits, Jean Picarl ap- 
porte le même soin à rendre le caractère de Tobjet 
qu'il a sous les yeux, mais en revanche il emploie la 
même uniformité de tailles. Jean Picart ne permet 
jamais à son burin un élan pittoresque, il le mène 
toujours avec la même froideur, alors même que le 
sujet ou le portrait comporterait une certaine fougue. 
Jacques d'Auzolcs^ sieur de la PeyrCy Baron^ ou la Ma- 
reschalle de Schomberg, sont représentés dans une atr 
titude vraie et naturelle; la pbysionomie de ces per- 
sonnages est bien annoncée, mais le travail monotone 
de la planche détruit une partie de la valeur qu'elle 
devrait avoir. 

Les estampes de Jaspar Isac ont une analogie frap- 
pante avec celles de Jean Picart. Lorsque Jaspar Isae 
nous fait voir l'image de CharloUe-Catlierinc de la 
ïrèmouiUe^ de llenri de Bourbon,^ évtujue de Metz, de 
Lmeau^ de Christophe^ prince de Portugal, ou de 
quelques autres personnages de son temps, si la 
physionomie est sagement indiquée et caractérisée 
d'une façon convenable, le travail du graveur est 
encore trop àccusé. Le dessin a été soigné d'une façon 
toute particulière dans le portrait du duc deMontmo- 
renq/, .que Jaspar Isac] semble avoir gravé un jour où 
il était mieux inspiré que d'habitude; la téte du per- 
sonnage est heureusement étudiée et comprise, le nez, 
les yeux et la bouche sont dessinés avec précision, et 
le caractère général de la physionomie est rendu avec 
conscience. Jaspar isac grava également un assez grand 
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Dombre de pièces fiicétieuses; quelques-unes sont même 
assez libres. Le graveur employa alors indistiactementla 
pointe ou le burin; mais ces estampes, qui représentent 
généralement des sujets Yulgaires, ne méritent, ni par 
leur exécution, ni par leur dessin, de fixer rattention. 
C'est un Ivrogne^ un Joueur de violon^ le Duel à /'an- 
douille, le Cadet et la f/iniole, Nms tommes ieptj et 
autres plaisanteries grivoises, iesquclles, si elles eurent 
à leur apparition un certain succès, n'ont plus con- 
servé aujourd'hui aucun autre intérêt que celui de la 
rareté; le dessin de ces facéties est dû, croyons-nous, 
à isac lui-même, et il est aussi brutal que les sujets 
qu'il représente. 

Jacques de Fornazeris grava d'un burin plus moel- 
leux, mais aussi moins savant que celui de Thomas de 
Leu et de Léonard Gaultier, les portraits de Claude Le- 
bruHj de Henri I]\ de Marie de Médici%^ d'après quel- 
• qucs dessinateurs inconnus, et le portrait de SuU'^ 
d'après Âmbroise Dubois. Chez cet artiste, comme chez 
les autres graveurs qui s'attachent à la reproduction 
des crayons, on remarque une grande rigueur d'imi- 
tation jointe à une connaissance approfondie du dessin. 
Nous pensons ({ue c'est avec raison que l'on attribue 
à J. de Fornazeris le portrait de HenrilV ijtlàcé au mi- 
lieu d'un riche portique orné die figures, et au bas 
duquel on lit: Imie Fouriiier inuen. — Thomas de 
Leu $culpsit 1596. Le graveur des portraits que nous 
venons d'étudier nous paraît parfaitement capable 
de dessiner lui-même une figure avec talent, et nous 

• 
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nous rangeons volontiers à Topioion de ceux qui 
Toient dans Jacques de Fornazeris non-seuiemenl un 
graveur habile, mais encore un savant dessinateur. 

Nous n'en pourrions dire autant de tous Jes autres 
graveurs de crayons : Jacques Grantliommc uous 
semble, en effet, donner plus de soin à l'e&écution 
matérielle de sa gravure qu*au^ dessin lui-môme; ori- 
ginaire de la Flandre, cet artiste emprunte à son pays 
natal non-seulement son goût, .mais encore sa iaçon 
de graver. Le portrait de FrêdérielV^ comte palatin 
du Rhin, duc de Bavière, et celui de Henri Stnetius^ 
exécutés alors qu'il était encore jeune, révèlent son 
origine étrangère et une éducation particulière qui 
n'a aucun rapport avec les procédés employés par les 
Français. Jacques Granthomme ne prend rang, à vrai 
dire^ dans Fécolé nationale, (jue lorsqu'il abandonne 
son maniement d'outil primitif; il devient alors plus 
souple et plus libre, et mérite de vrais éloges pour 
le portrait du Prince de Parme ou pour celui du Duc 
(ie Lon aine, Quittant cette propreté d'outil qui entrave 
toute verve et toute inspiration, ne se préoccupant 
plus de la netteté de son trait, il peut consacrer à 
l'étude du dessin plus de temps, et rendre ainsi avec 
plus d'exactitude ses modèles. 

Charles Maïlery, que nous avons déjà compris parmi 
les graveurs sur métal du xvi'^ siècle, grava un cer- 
tain nombre de portraits qui lui assignent une place 
parmi les graveurs de crayons. Comme Jacques Grant- 
homme, il est, à n en pas douter, Flamand d'origine. 
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Paul de la Houve édite son portrait à' FA '^zahelh-Claire' 
Eu(jenw Autriche, comime de Flmidrea et duchesse 
de Brabanl; d'ailleurs, sans cette preuve évidente, à la 
gravure serrée, modelée jusqu'à l'excès, de ses pre- 
mières planches, on reconnaît que le graveur a plu (ôl 
tenté d'imiter Wierix et l'école de ce graveur qu'il n'a 
cherché à se laisser uniquement guider par le dessin 
qu'il avait sous les yeux, tlomme les autres artistes (jui 
s'attachent à reproduire les crayons, sitôt que Charles 
Mallery met le pied sur le sol françîiis, il comprend 
qu'il n'a d'autre voie de salut que dans l'imilation 
simple et naïve de ses modèles, et alors sa gravure 
prend un charme qui lui était inconnu jusqu'alors. 
Dans le portrait après le naturel de Mumeiyaeur le 
Dauphin^ aagé de 7 mm en avril 1602, dédié au Boy^ 
que Granthomme exécuta d'après Quesnel, dans la fi- 
gure du gazelticr Allard^ d'après D. Dumonstier, ou 
dans l'image du poète Gamier, d'après J. Kabel, on 
retrouve non-seulement la physionomie tout ^tière 
du personnage représenté, mais encore toute la naïve 
. interprétation du portraitiste. On en pourrait dire aur 
tant du portrait de Gérard de Maynard, qui semble 
gravé par le dessinateur lui-même, tant l'expression 
en est vraie, et tant l'aspect en est naturel en même 
temps que séduisant. 

On lit au bas de certaines pièces, entre autres au- 
dessous de Trais enfanU complètement nus, les mots 
Jenel inveiUor; la gravure de ces estampes ressemble 
assez au travail de P. Perret, et peut, ce nous semble, 
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lui être attribuée. Si Ton admet avec quohjucs écri- 
vains que ce Jenet, qui signe ici comme inventeur, 
n'est autre que Fr. Clouet, dit Janet, on doit regarder 
ces planches comme dignes d*un véritable intérêt; si, 
au contraire, et nous nous urrèlous plus voionliers à 
cette seconde supposition, on regarde ce Jmet comme 
un dessinateur inconnu, ces estampes {indenl une 
grande partie de leur importance. £n eltet, en les 
examinant avec grand soin, et surtout sans parti 
pris, on reconnaU la main d*un homme habile et 
d'un dessinateur (le talent, mais on ne peut y trouver 
cette précision de style et cette noblesse de sentiment 
que les portraits du peintre Glouetnous révèlent; nulle 
part, dans les deux estampes que nous connaissons 
d'après Jenet, cette science profonde de l'expression, 
ni cette souplesse de dessin qu'attestent les portraits 
peints par Clouet, ne se montre ni même se laisse 
pressentir. 

Avant d'arriver aux graveurs français qui tentèrent 
au x\if siècle de reproduire les crayons, nous devons 
en finir avec le xvi* siècle, et mentionner encore quel- 
ques fidèles successeurs de Rabel, de T. de Leu et de 
Léonard Gaultier; parmi ceux-ci Alexandre Vallée, 
Sébastien Youillemont et Jehan Leblond, trouvent 
naturellement leur place. Al. Vallée grava un petit 
nombre de pièces rentrant ici dans notre cadre; mais 
le portrait de Robert Boissard^ qu'il exécuta d'une 
pointe fine et agréable, mérite cependant d'être in- 
diqué. Les portraits de de Tliou^ d'après Demonstier, 
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et de Jem Lehlane (Aetat. 62), diaprés 6. Pantau, 
placent Séb. Vouillemont au nombre des graveurs 
habiles à rendre la physionomie du personnage et à 
en indiquer clairement le caractère. Qnant à Jehan 
Leblond, il semble s'être altaché volontiers à la repro- 
duction des portraits des femmes illustres du règne de 
louis XIII, et il nous apprend, dans une dédicace à 
madame de Chevreuse, que c'est d'après un crayon 
quil a gravé cette image; la taille qu*il emploie est 
large et en même temps fidèle; ses portraits ont un 
caractère de vérité et de ressemblance qu'un dessina- 
teur habile peut seul donner, et qu*un'sayant graveur 
peut seul aussi consenrer. 

En même temps que P. ûaret appartient au xv!*" siè- 
cle par la naissance, il peut être regardé comme le 
premier graveur de crayons au xvii* ; son travail n'a 
plus rien de primitif ni rien qui trahisse Tiniluence 
de l'art étranger. Guidé par le goût de Simon Touet, 
P. Daret grave d*après ce peintre un grand nombre de 
compositions qui nous occuperont [)ius loin; dans ses 
portraits, il transporte un peu cette insouciance systé- 
matique pour la couleur, et s*il ne sait pas donner assez 
de relief aux personnages qu'il représente, il transmet 
au moins très-fidèlement leur physionomie et leur ca- 
ractère propre. Le portrait de Vabhé de Saint-Cirm^ 
exécuté d 'après D. Dumonstier, est peut-être le plus vrai 
et le plus expressif de ToBuvre de P. Darei; le trait du 
burin est, il est vrai, monotone, mais Tœil est si vif et 
indique si bien cette vie que donne T.esprit, la bouche 
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est d'une Tarifé si intelligente, que le procMé s'oublie 

toul de suit(! lorsque l'on songe aux qualités réelles 
de ce porlrait. 

Claude Mellan introduisit en France une manière 
de graver singulière qui ne fut pas suivie après lui; 
l'emploi d'une seule taille donne à ses portraits une 
monotonie bizarre et désagréable ; il- exécuta même en 
ce genre un tour do force auquel l'art n'a qu'une 
faible pari : la tête du Christ, gravée avec un seul trait 
qui commence au milieu du nez et «qui se termine 
aux angles tic la planche, passa longtemps pour son 
chef-d'œuvre, tandis que c'est uniquement un enfan- 
tillage impardonnable chez un artiste qui peut, lors- 
qu'il le veut, manier le burin avec habilelr : dans un 
grand nombre de ses portraits, en effet, à part cette 
monotonie de tailles parallèles qui nuit à l'ensemble, 
on remarque une véritable science de dessin et une 
étude sérieuse de la physionomie bumaine. A ses dé- 
buts, fidèle observateur du travail de ses devanciers, 
Qaude Mellan est un peu dur et serré dans sa manière; 
mais, lorsqu'il peut s'affranchir de la routine générale 
et donner à son talent un libre essor, il grave les por- 
traits de Peiresc et de bien d'autres personnages de 
son temps avec la liberté que donne un savoir profond 
et une grande facilité. Si Claude Mellan n'avait pas 
autant abusé de ce travail, fastidieux à la longue, et 
s'il avait admis plus souvent dans ses portraits la 
contre-taille, il eût très-probablement occupé une des 
premières places parmi les graveurs de crayons. Tel 



124 IllSTOlUK Dli I.A (IRAVURE 

qu'il est, et tel que ses plus belles planches le font 
connaître, il mérite dans Thistoire de l'art un rang 
honorable; ne serait-ce que comme miroir de son 
temps et que comme historien du siècle qu'il traverse, 
il serait encore digne d'attention et d'estime. Dessi- 
nateur lui-même de la plupart de ses estampes, il 
montre une entente de la physionomie peu commune, 
et par les dessins de lui que l'on voit au Musée du 
Louvre, on doit, sous peine d'être taxé d'injustice, le 
regarder comme un descendant direct de l'école à 
la tête de laquelle se trouvaient les Glouet, les Du- 
monslier et les Quesnel. Nous lui reconnaissons au- 
tant de verve, plus de facilité; et si son dessin est 
déjà moins pur et d*une simplicité moins exquise, 
on doit en allribucr la cause, croyons-nous, au grand 
siècle de la Renaissance qui s*en va, entraînant avec 
lui son éloquente naïveté. 

Michel Lasne a peut-être un travail plus régulier 
que son contemporain Claude Mellan, mais ce travail 
est aussi moins agréable et plus rude. Michel Lasne 
emprunte plus souvent ses modèles à autrui, et, ne 
se fiant pas en sa propre habileté, il a recours aux 
dessinateurs de profession. Le genre de gravure dont 
use Michel Lasne consiste dans un croisement de ha- 
chures à angles droits» moins brillant, moins fré^ 
tentieux que celui de Mellan, tendant à rendre d*une 
manière naïve, mais non pas dénuée d'une énergie 
simple et correcte, le caractère et la physionomie de 
son modèle. La première estampe que nousconnais- 
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«ODS de Michel Lasne est datée de 4617, et elle est 

gravée dans un goûl qui pourrait faire croire que 
le graveur puisa sa manière dans les pays étrangers. 
Il semble que Francesco Villamena, Corneille Bloe- 
maert et les Sadeler aient été ses premiers modèles, 
et qu'il ne soil devenu tel que nous le révèlent ses 
estampes gravées dans Tâge mûr, que lorsqu'il fut 
pleinement libéré de cette façon étrangère. Michel 
Lasne ne commença réellement à avoir un talent à 
lui que vers 1630; on le retrouve alors avec cette 
simple élégance et cette vérité naïve qui caractérise 
tout à fait sa manière dans les portraits de Pierre 
Seguier^ de Pierre de Marca$tu$^ d après D. Dumons- 
tier; de Strozzi d'nprès Simon Vouet; de lirunycr 
d'après Ànt. Van Dyck; àeSancliez et de Nicolas Re- 
nouard^ peut-être d'après son propre dessin. Â la fin 
de sa vie comme à ses débuts, Michel Lasne semb^p 
vouloir emprunter encore à autrui sa manière et ses 
procédés; cette fois il s'adresse à la France, et c'est vers 
Claude Mellan qu'il tourne ses regards; mais alors 
ses tailles sont tellement rares et tellement écartées, 
qu*elle8 suffisent à peine pour donner une forme 
sensible aux objets, et l'effet y est tout à fait sacrifié. 
C'est dans ces quelques pièces dues au burin de Michel 
Lasne vieilli que l'on voit apparaître au grand jour 
tous les défauts de Claude Mellan, à un tel point même, 
que les dernières planches de Michel Lasne peuvent 
être regardées comme la caricature exacte des estampes 
de Claude Mellan. 
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À la suite de Daret, de Claude Mellan et de Michel 

Lasne se trouve touto une série de graveurs qui tentent 
(le perpétuer la manière de leurs devaociers : Picquet, 
Anna Vanfiouckel, Ragot, Raul Roussel, Jolain, 6a- 
nière,Th. VanMei len^ Charpignon, et quelques autres 
que nous ometlons à dessein, cherchent à copier les 
œuvres de leurs prédécesseurs. Graveurs médiocres et 
dessinateurs peu expérimentés, ils gardent cependant 
encore assez la tradition de leurs maîtres pour donner 
aux portraits qu'ils multiplient d'après un bon dessin 
un caractère assez tranché et une certaine allure de 
simplicité; mais si, par malheur, ils ont devant les 
yeux un modèle médiocre, ils ne savent alors en tirer 
aucun parti, et ils exécutent une œuvre absolument 
sans valeur. 

LA GRAVURE HISTORIQUE AU XVl' SIÈCLE JOSQU*A 
LA MORT DE HENRI IV (1610) 

Nous nous étendrons peu sur la gravure historique 
au XVI* siècle; presque tous les artistes que nous venons 
de passer en revue furent les vrais interprètes de 
rhistoirc de leur temps, et, sans s'attacher uniquement 
à retracer les faits qui se produisaient devant eux, ils 
en donnaient cependant le reflet le plus juste et le 
plus exact. 

La gravure historique, — nous entendons par là la 
gravure mise au service de l'histoire, retraçant une 
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bataillé, une victoire, une action quelconque d'un 
peuple ou d*un souverain, — n'est pas encore bien 
répandue en France au conimenccinent du xvi' siècle; 
il faut arriver au règne de Charles IX pour trouver 
une véritable série de gravures historiques composées 
en face des cvi'mements eux-mêmes. Pendant le règne 
de François l'\ à part quelques Entréety on ne trouve 
qu'une seule estampe du genre qui nous occupe : c'est 
une chasse au cerf dans la forêt de Fontainebleau, 
signée d'un double L ei publiée par J. Gock. Encore 
cette estampe est-elle l'œuvre d'un artiste étranger fort 
peu préoccupé du style français. Flamand, à n'en pas 
douter, ce graveur est venu à Fontainebleau, entraîné 
parle mouvement de Renaissance qui s\ opérait, mais 
il a encoie peu profilé des progrès de l'art. Les person- 
nagesqui animentla composition sont trapus et lourds; 
la gravure, exécutée d'une eau-forte maigre et pé- 
nible, n'offre rien de la liberté un peu exagérée des 
maîtres de Técole; et, si l'on ne reconnaissait les ces* 
tûmes de la cour du roi François P, on serait fort 
tenté de rendre à l'école flamande cette estampe dépay- 
sée parmi les noires. 

Sous Henri II, François II, Charles IX et Henri lU, 
deux artistes semblent avoir accaparé le monopolo de 
la gravure historique. Perrissin et ïortorel publièrent 
en 1570 une série de planches qui retracent les prin* 
cipaux événements arrivés en France de 1 550 à 1570. 
Quoique datées uniformément de 1570, ces estampes 
ont dû être composées par des témoins des événements 
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eux-mêmes : elles donnent une trop juste idée du 
Townoi oà Henri II fut blmé (R. D. , 5) , du Mamure 

faii àCahors (R.I)., 0), ot dos différentes exécutions 
arrivées sous le règne de Charles iX, pour ne pas avoir 
été inspirées par l'impression du moment et compo- 
sées le lendemain de i'nction. Nous devons mentionner 
ici, vu son importance pour T histoire de la gravure 
française, la grande quantité d'éditions de cette suite 
d'estampes, composée selon les uns de quarante plan- 
ches, selon les autres de quarante et une. M. Robert 
Duménil, dont le travail sur les peintres-graveurs 
français fait avec raison autorité, attribue à Perrissin 
et à Torlorel les gravures exécutées à i'eau-forte, et 
regarde comme des copies les estampes gravées sur 
bois, ainsi que celles où le burin entre pour quelque 
chose. Nous ne sommes pas en tout point du même 
avis que le savant iconograjthe, et nous proposons une 
auli'e ex|)licalion : ces estampes, toutes absolument 
semblables quant à la composition, mais que Ton 
trouve tantôt gravées sur bois, tantôt exécutées d'une 
eau-foiie franche, tantôt au contraire lourdenic-rit re- 
touchées au l)urin, quelquefois accompagnées d'un 
texte allemand, le plus souvent entourées d'un texte 
français modifié sur certaines épreuves, ces estampes, 
disons-nous, seraient l'œuvre de deux dessinateurs, 
Perrissin et Tortorel, maistle plusieurs graveurs dont 
les noms sont, comme tant d'autres, restés inconnus. 
Ces dessins auraient eu un tel succès, que de uom^ 
breuses gravures en auraient été faites immédiatement 



Digitized bv Coo<?I( 



£N FRANCE. 129 
et auraient été publiées concurremment. Comment 
expliquer, en effet, si f on admet avec M. liobert Du- 
*ménil que les estampes à l'eau-forte accompagnées 
du texte français sont les planches originales, que le 
Massacre fait à Cahors eu Querci le 19 novembre 1 56 J , 
gravé à Teau-forte, ne porte que le monogramme de 
Perrissin, tandis (juc les épreuves de la planche sur 
bois, outre ce même monogramme, portent aussi tout 
au long le nom de J. Tortorel? iSous reconnaissons d^ail- 
leurs, dans les différentes épreuves des gravures sur 
bois que nous avons été à même de voir, unelrop grande 
liberté de travail pour qu*il nous soit possible d'ad- 
mettre qu elles soient la copie d'une autre gravure. 
Exécutées d'après un dessin unique, deux estampes 
peuvent avoir une liberté égale en sens opposé; copiées 
Tune d*après l'autre, elles sont nécessairement diffé- 
rentes. 

Avec le règne de Henri IV, les estampes historiques 
commencent à se produire plus fréquemment, cl l'édi- 
teur Jean Leclerc, qui grava peut-être aussi, publie 
un certain nombre de planches qui resteront comme 
les monuments les plus précieux de l'histoire de celte' 
époque. L'Entrée de Henri IV à Paris, ï Allée de ce 
iouverain à légli$e Notre-Dame^ gravées d'après i^ic. 
Bollery, oncle de Jacques Blanchard, mais peintre 
bien peu connu, peut-èlru par Jean Leclerc lui-même, 
nous donnent l'aspect réel de Paris à cette époque et 
le costume authentique du soldat et des gens du 
peuple. Témoin de l'événement, Nicolas lioUery nous 
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en a conservé une image exacte, à laquelle le graveur 
s'est scrupuleusement conformé. Pierre Firens, dont 
nous avons parlé ailleurs, grava, à notre connaissance, 
une seule planche relative au temps qu'il traverse : il 
nous montre le Boi guérissant des écruuelle$ les mal- 
heureux atteints de cette infirmité; malgré une exé- 
cution froide et monotone, celte planche, confirmant 
un lait connu, il est vrai, mais révélé jusque-là uni- 
quement par l'histoire, mérite Tattention. 

Léonard Gaultier, qui pourrait à juste titre être 
nomme le graveur de Henri iV, composa et grava 
quelques estampes historiques ; ce sont même, à vrai 
dire, les planches qui donnent la physionomie la plus 
vraie et la plus fidèle du règne de ce monarque. 
Henri IV enlouré de sa famille , le Baptême du Dau- 
phin né à Fontainebleau le i4 septembre 1606, le 
Sacre de Marie de Médicis devenue veuve en 1 61 0, et 
quelques autres pièces, ont fourni à Léonard Gaultier 
Toccasion de mettre son burin an service de l'histoire; 
et ce graveur, dont nous avons loué la facilité à saisir 
la physionomie des personnages, savait avec le même 
talent conserver Taspect d*nn événement. 

Nous citerons encore une estampe historique publiée 
vers 1598 et gravée sur bois par un artiste français : 
c'est une allégorie sur la paix que Henri IV rendait è 
la France après les troubles de la Ligue. La France 
est personnifiée sous les traits d'Andromède, qu'un 
monstre (la Ligue) est sur le point de dévorer; Persée, 
sous les traits de Henri lY, vient délivrer la victime 
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el lui rendre la tranquillité. Celte estampe, gravée 
par un artiste anonyme, est bien composée ; elle est 
eiéeutée d^une taille large et dans un goût tout à fait 
français ; sans avoir la pureté des gravures sur bois de 
notre Renaissance^ elle en garde cependant quelque 
diose, et se distingue par une allure franche et dé- 
gagée. 

Nous deYODS faire' remarquer une lacune assez sin- 
gulière dans rhistoire de notre gravure : la mort de 

Hcnii iV ne trouva pas en France un seul artiste qui 
voulût en consacrer le souvenir; si, à côté des récits 
contemporains, on tenait à placer une reproduction 
gravée de cet évrnement, il faudrait en demander à 
l'ÂHemagne el à la Flandre un témoignage authen- 
tique. 

Nous avons terminé Texamen des œuvres écloses eu 
Fr^nçe au xvi* siècle ; nous allons maintenant aborder 
une époque où l'art français, dégagé de toute influence 
étrangère, va dominer les écoles qui ren\iruiiiient. 
I^e règne de Louis XIII nous montrera la gravure fran- 
çaise progressant sans cesse et servant à son tour 
d'exemple aux pays qui l'avaient suscitée. Elle sera 
désormais supérieure à Tart italien qui s'éteint, à Tari 
allemand déchu ; égale au moins à l'art flamand 
qu'elle inspire, et modèle de Fart anglais qu'elle fait 
naître. 
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LES GRAVEURS DE MCOIAS l'Ol'SSlN. — JEAN PESNE, PIERRE 
DEL IMt, CLAIDINE STELLA, GÉRARD AUDRAN, ETC. 
LE XVill SIË( LE YOUUST REI'RODI IRE LES ŒUVRES DE POUSSIN. 
M. BOUCHER DESNOYERS DEVANT ÉUÉZER ET RÉBECCA 

Dans rhistoîre de la gravure, l'œuvre du peintre 
doit toujours occuper une place importante. Quand ce 
peintre réunit à lui seul les qualités les plus éminentes 
et résume une école aussi considérable que Técole 
française, il peut, il doit même, ce nous semble, être 
l'objet d'une dislinction toute particulière et donner 
lieu à une étude spéciale. 

Nous avons tenu à envisager Poussin isolément, 
parce que, en le séparant des autres grands artistes 
français, nous avons pensé faire mieux apprécier le 
rôle et le mérite du maître qui les domine tous. Lors- 
qu'on examine l'œuvre des graveurs qui consacrèrent 
leur talent & interpréter et à multiplier les œuvres de 
Poussin, on est contraint de sortir quelque peu de sa 
pallie, pour demander aux artistes étrangers, aux 
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graveui^ italiens surtout, la façon dont ils comprirent 
les œuvres de notre grand peintre. £n poussant cette 
étude jusqu'au commencement de notre siècle, nous 

avons Icnlé de grouper le plus grand nombre d'ar- 
tistes autour de Nicolas Poussin. 



I 

11 y a pour le graveur deux manières de se rendre 
digne de passer à la postérité : la première, en faisant 
des œuvres originales, et alors il se rapproche beau- 
coup du peintre ; la seconde, en traduisant avec intel- 
ligence et fidélité les œuvres des peintres. Jean Pesne, 
né vers 1623, mort en 1700, s'attacha à la seconde 
manière que nous venons d'indiquer, et y réussit avec 
un talent bien rare. Quelques biographes se plaisent 
à reprocher à ce peintre-graveur cette allure libre et 
franclie qui fait sa force, cette louable largeur d'exé- 
cution et jusqu'à cette étonnante facilité de pointe. 
Nous croyons inutile de réfuter cette opinion émise à 
la légère, et nous renvoyons le lecteur aux œuvres 
elles-mêmes. C'est, en eiîet, devant les Sept Sacre- 
ment» (R. D., 20-26) ou devant le Bavinemeni de 
Saint Paul (R. D., 12) que l'on aura aisément raison 
des détracteurs de Jean Pesne. Un travail uniforme, 
symétrique et monotone, peut-il rendre avec la même 
justesse ces œuvres admirables qui gaideiit la vive 
empreinte du génie du maitœ, et dans lesquelles un 
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dessin précis et ûdèle arrête les contours et modèle lés 
formes? 

Si l'on considère attentivement les estampes de Jean 
Pesne, on retrouve peu à peu le tableau original ; on 
voit tous les personnages s'animer les uns après* les 
autres, et cli.KjUf* |)!ivsiononno apparaît pleine rie pen- 
sée et de vie. Combien peu de graveurs ont atteint ce 
résultat, lorsqu'ils ont tenté de reproduire les œuvres 
de Poussin, et combien peu de peintres aussi ont eu 
le bonheur de trouver un interprète semblable! Pour- 
quoi donc demander à J. Pesne une netteté de burin et 
une puissance de pointe qu'il eût été inopportun de 
rechercher, quand on trouve en lui un talent mer- 
veilleux pour comprendre les plus sublimes inspira- 
lions du peintre des Andelys? 

L'examen de quelques-unes des estampes de J. Pesne 
en dira plus que de longues dissertations sur son ta- 
lent; prenons pour exemple le RavimmeM de Sninf 
Paul y et constiUons tout d'abord celte harmonieuse cou- 
leur répandue partout avec tant de justesse, cette mul- 
titude de travaux particuliers employés par le graveur 
pour faire sentir la différence entre les chairs et les 
étoffes, entre les mnrs et les nuages, enfin cette stricte 
exactitude du dessin qui rend cette planche inestima- 
ble. M. Denon, dans la notice qu il a consacrée à Gé- 
rard Âudran,dit, à propos d'une estampe de ce maître, 
« qu'il semble que la pointe et le burin soient venus, 
à chaque instant, au secours l'un de l'autre, comme 
les différentes teintes sous le pinoeau.du peintre. » Il 
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nous semble que cette phrase, appliquée à G. Audran, 
pourrait s'adresser presque avee autanl de Vérité au 

Racissemetit de Saint Paul^ gravé par J.Pesne. Il est 
impossible, en effet, de rendre avec plus de noblesse 
]a tête de ce Saint allant recevoir la récompense divine 
que lui ont méritée ses actions sur la terre ; la con- 
fiance est mêlée à Textase, et les anges, tout en son- 
géant au précieux fardeau qu'ils supportent, agiss^t 
réellement; les personnages pensent et respirent dans 
cette composition, et Pesne a donné à chaque physio- 
nomie l'expression propre que Poussin avait su y im- 
primer. Considérons maintenant une estampe d'un 
autre genre, le Triomphe de Galathée (R. D., 50), par 
exemple, et nous virons que Pesne a fait preuve dans 
cet autre travail d'une aussi haute habileté. Lorsque 
Poussin traite des sujets pieux, toute sa composition a 
un caractère austère de piété et de recueillement; 
lorsque, au contraire, il met en scène des divinités 
païennes, il donne à ses tableaux un aspect flatteur et 
^joué ; dans des sujets traités avant lui, il sait conn 
poser un tableau avec une originalité et une verve 
toutes nouvelles. Forcé par les ordres d'un pape de 
eonstruire le Vatican comme architecte et de l'orner 
de fresques comme peintre, Raphaël termina en quel- 
ques années ce que la vie d'un homme eût à peine 
suffi à concevoir. Personne n'ignore quelle étude ap- 
profondie Nicolas Poussin lit des Loges. La Bible, in- 
terprétée par Raphaël, lui avait inspiré l'admiration 
la plus fervente; c'était devant ces peintures gran- 
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dios^ qu'il aimait à passer des heures, c'était là aussi 
qu*il aimait à se reposer. 

Raphaël avait peint à fresque un Triomphe de Ga- 
lathée, œuvre sur laquelle il avait épuisé tout son gé- 
nie ; Poussin sut traiter^ bien après lui, le môme sujet 
d'une façon tout l\ lait différente, mais également 
juste. Raphaël rassembla toute la composition autour 
de Galathée, il peignit la figure principale sur une 
conque entourée de quehpies Amours et fêtée par des 
tritons et des néréides. Poussin nous montra Galathée 
accompagnée de deux nymphes ; Neptune est debout à 
côté du char; l'onde est en fôte ; de petits génies vol- 
tigent au-dessus de la téte de Galatliée : les uns répan- 
dent des fleurs, d'autres lancent des flèches; toutdans ce 
tableau respire la gaieté et la fraîcheur. Marc-Antoine 
Raimondi a gravé avec la science qu'on lui connaît le 
dessin de son maître Raphaël; Jean Pesne traduisit éga- 
lement Tœuvre de Nicolas Poussin, et ici, comme tou- 
jours, le graveur français n'est pas inférieur à l'artiste 
italien : Pestampe de Pesne est pleine de limpidité, de 
joie, d'air et de soleil ; les tons clairs et doux ont fait 
place aux tailles sages et sévères des Sept SacremenU; 
on sent, sous le cuivre, respirer Pâme du penseur, et 
la seule différence que Pon puisse noter entre ces deux 
compositions que nous avons comparées, c'est que le 
Triomphe de GaicUkée de Raphaël semble composé du 
premier jet, tandis que Pœuvre de Poussin paraît 
étudiée avec plus de soin et plus profondément rai- 
sonnée. 
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NesufiiUil pas d'avoir choisi deux sujels d'an genre 
absolument différent dans ToBuvre de J. Pesne pour 

reconnailre chez ccl artiste les qualités les plus essen- 
tielles du savant dessinateur et du graveur habile? 
Le TesUment d^EudamdoM (R. D., 39), plusieurs 
Sainte Famille^ pourraient encore être examinées en 
détail; mais ces œuvres d'une beauté sublime ne sau- 
raient, croyons-nous, donner une plus juste idée du 
taleul de Pesne que les deux estampes que nous venons 
de citer. Ce peintre-graveur sut profiter des conseils 
que lui donna évidemment Poussin ; il arriva, avec la 
puissante aide de ce grand arliste, à une répulalion 
justement méritée, et d'autant plus difficile à obtenir, 
qu'il n'était pas le seul à s'attacher presque eidusi- 
vement à reproduire les œuvres de Poussin. 

Un artiste italien, Pierre del P6, né en 161 0 et mort 
en 1693, youlut aussi multiplier les œuvres de Nicolas 
Puus-in; il ^rravo iiii grand nombre des- tableaux de 
ce maître, et péchait un peu par le procédé matériel. 
S'inquîétant médiocrement de la netteté de la taille ou 
delà rondeur du trait, il ne se préoccupait que de la 
pensée du peintre, et cette pensée guidait continuelle- 
ment sa pointe ou son burin. Le grand nombre des 
estampes que P. del Pô grava d après Poussin contri- 
b'aa beaucoup à la gloire et à la réputation du peintre 
français ; elles propagèrent en Italie, de même que les 
gravures de J. Pesne en Fiance, les œuvres les plus 
importantes du peintre des Andelys. Une sérieuse ré- 
flexion, une connaissance approfondie du cœur hu- 
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main et un calme éloquent régnent dans les œuvres 
de N. Poussin; c'est toujours une idée plutôt qu'une 
action qu'expriment ses tableaux ; souvent même l'idée 
est tellement apparente, qu'elle préoccupe uniquement 
le spectateur. Or, les estampes de del Pô ont précisé- 
ment les mêmes qualités : la pensée seule transpire, 
et c'est à peine si Ton fait attention à la façon négligée 
avec laquelle la gravure est traitée. 11 est difficile, en 
effet, d'être moins habile dans le travail de l'outil, plus 
sec dans l'exécution matérielle, que ne le fut P. del Pô 
dans le Saint Paul enlevé au troisième ciel poè' les anr 
ges (Bartscb., 18); mais est-il aussi possible de rendre 
avec plus de science œ groupe d'anges enlevant Saint 
Paul vers les cieux, et le transport de ce Saint, plein 
de la joie la plu^ [mre et la plus vraie? Ce qui, dans 
ce tableau, est surtout sublime, là où est tout le gé- 
nie et toute la pensée du peintre, c'est dans cette épée 
et dans ce livre, seuls vestiges et résumé du passage 
du Saint sur la terre. Quoi de plus beau et de plus 
profond? Saint Paul semble s'être dépouille de tout ce 
qui l'attachait à la terre pour paraître devant Dieu ; il 
a quitté SCS insi^mes, renoncé h la gloire terrestre pour 
reporter tout à Dieu ; jamais la béatitude n'a été plus 
complètement exprimée. Pierre del P6 a gravé cette 
composition avec un certain ton de rudesse qui, loin 
de nuire à Teffet, rend cette situation encore plus pa* 
thétique, si c'est possible ; il a si bien compris l'idée 
de Poussin, qu'il a porté tout l'intérêt sur la tète 
du Saint, sur l'épée et sur le livre, et, s'il a négligé à 
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dessein la gravure des détails accessoires, c'est simple* 
ment pour attirer davantage l'attention sur les objets 
principaux. 

U où on peut le mieux apprécier la supériorité de 
Pierre del Pô sur les autres graveurs de Poussin, c'est 
lorsqu'un artiste de grand talent se trouve avoir gravé 
la même pièce que loi : on voit alors que le manie^ 
menl de l'outil lient une telle place dans le travail, 
qu'il ne reste plus la liberté suffisante pour imiter 
fidèlement le modèle. 

La SniiUe Françoise, de Poussin, a été gravée par 
Gérard Audnm et par Piérre del Po ; ces deux artistes 
ont exécuté leurs planches à ] ( n près dans les mêmes 
dimensions, et personne, certes, n'est tenté de refuser 
le plus grand talent de graveur à Gérard Âudran. 
Selon nous, Pierre del Pè lui est ici aussi supériear 
pour l'expression qu'il lui est inférieur pour l'exécu- 
tion; le Vice, terrifié par l'apparition subite- de la 
Vierge à Sainte Françoise, est rendu, dans les deux 
estampes, d'une manière tout à fait différente. Gérard 
Audran a, pour ainsi dire, ennobli la téte de cette 
Furie emportant sa victime sur ses épaules ; il n*a pas 
donné à sa lîgure toute? Thorreur qu'elle devait per- 
sonnifier; tandis que del P6, comprenant mieux la 
pensée du maître, lui a conservé tout le- caractère 
d'ignominie dont le peintre l'avait empreinte. C'était 
Popposition du noble et du bideux qu'il s'agissait de 
tracer; le graveur français ne paraît pas avoir suffi* 
sammenl compris cela. Gérard Audran sut, au reste. 
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prendre une revanche éclatante lor$(ju'il grava le 
Temps faimnt enfin rendre justice à la Vérité^ tableau 
Sttblime et si Yrai, sar une toile de Nicolas Poussin, 
image de cette vie pleine de désillusions et d'infor- 
tunes : c'est alors que le graveur emploie tout son génie 
à reproduire cette œuvre splendide, c'est alors aussi 
qu'il prouve combien il sait assouplir son burin pour 
le mettre au service de la pensée. Voyez encore dans 
Narcisse endormi quelle largeur d'exécution, quelle 
fermeté d'expression ! Voyez cet Amour tenant une 
torche et regardant une flèche tombée à ses pieds ; 
Toyez Narcisse endormi sur le bord de l'eau dans la- 
quelle il vient de se mirer et qui va l'engloutir : est-il 
possible de pousser plus loin l'art du graveur? peut- 
on retracer avec des tailles plus simples une composi- 
tion aussi grandiose? Mais voyez aussi la couleur que 
Gérard Audran a donnée à toute cette estampe ; repro- 
duit-elle bien Taspect des tableaux de Poussin ? n*y 
a-t-il pas plutôt quelque analogie avec la couleur fla- 
mande? peut-on, quand on a vu quelques tableaux de 
Poussin, se figurer une coloration si transparente et 
si limpide? n'a-t-il pas bien plutôt coutume de sacri- 
iier à la pensée toute sa composition, et de se soucier 
quelquefois même trop peu de la couleur? Ne pous- 
sons pas plus loin nos crili({ues, et admirons franche- 
ment une toute petite estampe, faite sans bruit, sans 
éclat : le Mariage de la Vierge et de Saint Joseph, que 
Gérard Audran grava d'après un dessin de Nicolas 
Poussin, est une œuvre exquise; laissant de coté sa 
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manière iH'rsoiinelle, Gérard Audran a su complète- 
ment s'idenlifier avec son modèle, ci cette fois aussi 
0 a merveilleuseinent réussi à rendre Poussin; avec 
quelques traits d'une pointe fine, mais accentuée, il a 
dojmé à celte vaste composition, circonscrite dans un 
cadre restreint» toute la verve et la grandeur magis^ 
traie que renfermait le dessin du maître. 

Si nous avons paru un peu sévère pour Gérard 
Audran, nous serons moins rigoureux envers une 
femme que le talent place an même rang que les ar- 
tistes que nous venons de nommer. Cette femme se 
nommait Claudine Baussonet-Stella; elle était nièce 
du peintre Jacques Stella, chez lequel elle apprit les 
premiers éléments du dessin ; née à Lyon en 1054, 
elle mourut à Paris en 1697. On se ligure difticile- 
ment qu'une femme puisse habilement interpréter un 
génie aussi mâle que le génie de Poussin; le plus 
gjrand nombre de celles qui ont étudié et pratiqué les 
beaui-arts ont presque toujours adopté un genre 
facile et gracieux qui convient mieux à leur sexe. Il 
laut, en effet, une certaine éducation première, il 
^ntméme une étude approfondie de l'esprit humain 
pour comprendre pleinement la haute signilicaliou 
des œuvres de Poussin : or est-on bien habitué à ren- 
contrer chez les femmes cette maturité d*esprit et une 
semblable faculté d'assimilation? Nous avons sous les 
jenx une Sainte Famille dans laquelle des anges 
apportent des fleurs à l'Enfant Jésus assis sur les 
genoux de la Vierge ; on voit dans celte estampe tous 
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les personnages respirer de Tesprit le plus pnr el le 
plus vrai; et, quoique ne partageant pas en toutpoinl. 
l'opinion de WaUelet, qui dit <x qu*aucun homme n*â 
saisi comme Claudine Stella le véritable caractèredu 
Poussin », nous sommes cependant tenté d'ajouler 
avec lui « qu'aucun graveur n'est parvenu comme elle 
à indiquer la couleur de ce maître. » 

Je ne sais pas, en eûîet, s'il a jamais été fait 
une estampe plus complètement satisfaisante que*le 
Frappement du rocher^ gravé par Claudine Stella 
d'après un tableau de Poussin ex lUtisieo Anth. Slclla 
Parûm, Cette soif dévorante qui met à la torture tout 
un peuple, Moïse d'un conp de baguette sait la calmer, 
toutes les tètes exprimeat une douleur qui a la même 
cause, mais qui a une façon différente de se produire» 
Une seule femme est parvenue à se désaltérer, elle se 
dispose à recevoir d'une de ses compagnes un vase qui, 
une fois plein, soulagera un vieillard qui se meurt; 
elle a bu, cette femme, mais elle est encore tellemeflt 
surprise du miracle qui vient de la rendre à la vie, 
qu'elle hume l'eau avec un certain air de triomphe 
mêlé d'anxiété; elle ne sait pas si c'est un réve ou une 
réalité, tant elle sent en elle un changement subit. Au 
premier plaUf les deux femmes anéanties par la soil , 
l'enfant qui veut en vain atteindre le sein desséché de 
sa mère, sont du pathétique le plus élevé; le coté infé- 
rieur de cette estampe est véritablement digne d'être 
signé du nom de Nicolas Poussin. £n résumé, cette 
estampe, dont les terrains sont peut-être d'un ton un 
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peu métallique et trop uniforme, doit être considérée 
comme un des plus beaux spécimens de la gravure 
française^ et comme une des meilleures estampes 
gravées d'après Nicolas Poussin. 

Claudine Stella, opposée à un autre artiste, ne peut 
que gagner à la ocmiparaison. M. Poiliy, artiste d'un 
taleai fort réel, a gravé, d'après Poussin, de même que 
Claudine Stella, une Sainte FanUUe, qui lut publiée 
tgpi» M. Lauglois^ via Ja/ccbaea tui ùgm Vktarix. 
là done ces deux grareurs sont en présence, et Poilly 
a sur Claudine Slelia 1q privilège d'une plus grande 
réputation. Cependant, après un examen attentif, il 
est impossible de ne pas reconnaître que Claudine 
Stella remporte sur lui à tous égards. Poilly a 
donné à la Vierge une tête ronde et pleine, des yeux 
vifs et brillants ; il lui a fait les lèvres grosses, en un 
mot il a modelé une Vierge mondaine, fort peu dans 
le goût des Vierges calmes et sévères de Poussin; Glau* 
dine Stella, au contraire, a imprimé sur le visage de 
la Vierge une expression tranquille et sereine bien 
plus conforme au génie de Poussin; elle a même 
donné à sa gravure un aspect frais et calme qui sied 
parfaitement à l'œuvre du peintre. En un mot, la qua- 
lité essentielle du talent de Claudine Stella consiste 
dans la simplicité du travail aussi bien que dans la 
science de l'expression et du sentiment. Qu'on exa- 
mine Tœuvre entier de CL Stella, on y trouvera tou- 
jouiB une préoccupation manifeste de s'identifier avec 
le maître qu'elle imite, et une habileté remarquable 



U4 UISXOIRË DE L\ GRAVURE 

pour triompher des difficultés que présentent à oliaque 

pas les qeuvi( s de Nicolas Poussin. 

Un parent de Poussin, son beau-frère, Giovanni 
Dughet) grava un très-petit nombre de pièces, mais 
il grava toujours d'après Kic. Poussin. L'œuvre de ce 
graveur n'est pas nombreux, mais il est encore moins 
connu, et ou y fait entrer, è tort selon nous, quelques 
pièces dont il signe uniquenienl les dédicaces. Com- 
ment, en effet, allribuer au même artiste des pièces 
n*ayant aucun rapport de gravure, telles que les Sept 
Sacrements et le JiKjeincnl de l:^alumoii? Les premières 
sont gravées d'une pointe line et spirituelle, tandis 
que l'autre est traitée fort maladroitement au burin; 
mais, comme nous ne vouions pas discuter ici les auto- 
rités de ceux qui ont donné ces pièces à Jean Dughet, 
nous formulerons notre jugement d'après les estampes 
que les liisloricns sérieux de la gravure lui ont géné- 
ralemeot attribuées. Jean Dughet a prouvé un véri- 
table talent dans Y Assomption de la Vierge^ qu'il dédie 
J//'i7//<s^r"*" mia Sifjnora et P(uh (niao)W^^(^ la signara 
ilieodora del Pozzo^ dcvulissinw ser^^ GiovaiiU Du- 
qiiey. On remarque dans cette estampe une justesse 
d'expression (jui prouve <[ue cet artiste, vivant conti- 
nuellement à colé de Poussin, avait bien compris son 
maître et avait su emprunter quelque chose au génie 
de son beau-frère; la LèLe de la Vierge est pleine d'une 
candeur ialeiiigente, et si les plis de sa robe sont 
traités d*une manière un peu lourde et assez uni- 
forme, on ne peut cependant en faire un reproche 
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fort sérieux au graveur, puisque raspecl général du 
Ubleau est habilemenl rendu. Une autre compo- 
sition, dont on attribue généralement la gravure à 
Jean Dughet, offre cela de curieux que c'est la seule 
fois qu'elle ait été reprodnile, nous voulons parler du 
Tmpt arradiant la vérùé à l'envie et à la calomnie. 
Cette composition f tout à fait différente du tableau re- 
produit par Gérard Audran, est gravée avec une véri- 
table science; la gravure de J. Dughet rend avec une 
certaine rudesse la couleur des tableaUx de Poussin, et 
c'est peut-être, avec les gravures de CI. Stella, une des 
estampes gravées d'après cet artiste qui donnent la 
physionomie la plus juste des tableaux du maître. 

Au xvii' siècle, nn grand uonabre d'artistes repro- 
duisent les œuvres de Poussin : les uns avec un vrai 
talent, d'autres avec habileté ou avec adresse, d'autres 
enfin semblent les déligurer à plaisir. Nous eommen- 
oerons par un artiste qui nous intéresse d'une façon 
toute spéciale; nous voulons parler du graveur Âvice, 
qui n'a gravé, à notre connaissance, que trois estampes, 
parmi lesquelles deux sont d'après Nicolas Poussin : 
V Adoration des Mages, dont le tableau existe au Musée 
du Louvre, et un Groupe (ra)n(mn j(nin}}t au bord 
d'une forêt f dont on a inconsidérément attribué la 
gravure à Poussin lui-même. Qu'on nous permette ici 
une rcnianjue : tous les biographes disent que, jeune 
et sans ressource, Poussin lit connaissance, à Paris, 
avec un gentilhomme poitevin «qui Temmena dans 

le château de sa mère; que cette ieniine le re(;nt lelle- 

10 
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menl mal, qu'il fut forcé de revenir à Paris, « et que, 
n'ayant pas de quoi faire les frais de son voyage, nous 
dit Fëlibien (Enir^km, ëdit. de Trévoux, 1725, 
tome IV, p. 7), il fut ( oiilraint de travailler pour la 
province pour s'entretenir, tâchant peu à peu à s'a|h 
procher de Paris. » Avice était Poitevin et d'une fa- 

■ 

mille noble, comme l'indiquent plusieurs actes re- 
trouvés récemment dans les archives du Poitou. On 
nous permettra donc de supposer que ce jeune homme 
qui se lie à Paris avec Poussin et l'cmnirneen Poitou 
est précisément le chevalier Avice. Si celle opinion 
pouvait être appuyée de faits moins problématiques, 
on découvrirait peut-être, dans quehpie vieux chAteau 
«lu Poitou, des œuvres de Poussin inconnues jusqu'à 
ce jour. Nous livrons notre hypothèse à quelque Poi- 
tevin curieux de l'histoire des arts dans son pays. Dans 
tous les cas, que le chevalier Avice soit ou ne soit pas 
le gentilhomme poitevin qui emmena Poussin dans sa 
province, il n'en est pas moins un excellent graveur et 
un dessinateur expérimente. Le petit Groupe d'amours 
est une œuvre charmante et tout à fait distinguée, aussi 
n'a-t-on pas craint d'en attribuer la gravure à Nicolas 
Poussin lui-même. 

U Adoration des Mages du Musée du Louvre a eu 
<lu bonheur : un autre graveur, sur lequel on connaît 
fort peu de détails biographiques, Benoît Thiboust 

* Benoit Thiboust, né à Chartres eu ItiOU» était élève de Claude 
Mellan. 



Digitized by Google 



EN FRANCE. ' I47 

n'a gravé que cette seule pièce d'après Poufism.6l.il 
s'est acquitté de cette tâche avec talent. Une partie du 
tableau seulement a été reproduite, et elle est l )ien dans 
le caractère de l'original. Malgré une certaine inha- 
bileté de gravure, on reconnaît un artiste conscien- 
cieux et plein d'admiration pour le maîiie dont il 
multiplie les œuvres. Un autre artiste, Séb. Vouille- 
mont, grava une Sainte Famille qui mérite de grands 
éiogfis; eUe est exécutée simplement, et quoique le 
dessin laisse à désirer en quelques endroits, il faut 
cependant estimer cette pièce, dans laquelle le carac- 
tère original a bien été conservé. Un artiste provincial 
rémplit dans la Peste d'Azalh les deux coodiUons de 
reproducteur habile et de savant graveur; il se nom- 
mait Jean Baron et était de Toulouse. Nous ne connais- 
sons de cet artiste qu'un lorL petit nombre de pièces, 
et la PeUe d'Azotii est de beaucoup la meilleure. Cette 
gravure a un aspect triste et calme parfaitement con- 
forme à l'esprit du sujet; tous les personnages ont la 
physionomie qui leur convient, chaque plan est in- 
diqué avec précision, chaque groupe se trouve bien à 
sa place; en on mot, tout cnncourtpour laire de cette 
estampe une des meilleures qui aient été gravées 
d'après I^icolas Poussin. 

Jean Couvay grava, d'après l^oussin, le Martyre de 
Saint Barthélémy, La manière iarge du graveur de 
croiser les taiUes ne s'accorde pas absolument avec les 
tableaux du maître; cependant il a su si bien exprimer 
les sensations diverses qu'éprouvent les spectaleura 
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d'un supplice, et il dédie le Martyre de Saint Barthé- 
lémy d'une façon si humble et si respectueuse à 
Poussin f qu'on est tenté de lui pardonner; il s'exprime 
ainsi : Hujmce hraclex sclapluram clarissimo celeber- 
rim mro D. D. Paimin clol, dtcal, donak/ftet vd 
potim qd. pcmicillo expremt, scalpro rependit y et pri- 
uati juris opm jubet em publicit omnesque ad stii- 
fendsR artU ipectOiCulum admittit 'ejm cultiâ dédis- 
simuê J. Couuay. Tont à côté de J. Couvay doit trouver 
place Claude Mellan, l'artiste qui a le plus abusé de la 
gravure à une seule taille. Mellan a gravé trois pièces 
d'après Poussin, et ce sont trois frontispices pour des 
ouvrages imprimés au Louvre, une Bible, les œuvres 
d'Horace et VEnéide de Virgile. Poussin a représenté 
Virgile, vieux et fatigué de ses longs travaux, recevant 
d'Âpollou la récompense que lui ont méritée ses 
œuvres poétiques; ces deux personnages sont rendus 
avec un rare talent, et, dans la gravure de même que 
dans le dessin, leurs physionomies semblent réelle- 
ment inspirées. Si l'on veut se figurer le vrai poète, 
rien, ce nous semble, n'est plus capable d'en don- 
ner une juste idée que cette composition; et, en 
laissant de côté cette uniformité de tailles qui nuit 
absolument au mérite de l'œuvre, il faut avouer que 
les trois estampes gravées par Claude Mellan repro- 
duisent très-babilement les dessins du maître. 

Phaélon demaridant à Apollon la conduite de ion 
c/mr, composition gravée par deux artistes différents, 
JSicolas Perelle el Cesare Fantelli, a été rendue chaque 
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fois heureusmnent. Nicolas Perelle, fils du célèbre, 
graveur de paysages Gabriel Pereîle a quelque peu 
subi l'influence de son temps : ses contemporains, 
élèves ou amis de Simon Voueti cherchaient tous à re- 
produire de leur mieux les tableaux de cet artiste ; ils 
aimaient, comme Simon Vouet, ces oppositions brus- 
ques entre l'ombre et la lumière, ces jours éclatants à 
côté d'une nuit obscure, et Poussin, à qui cette ma- 
nière quelque peu piltorc sque ne convenait nullement, 
ne s'accommodait guère de ce genre de gravure. Ce- 
pendant, N. Perelle et Fantetti surent suffisamment 
comprendre les intentions de Poussin })our graver ce 
tableau avec esprit, et quoiqu'ils aient laissé en plus 
d'un endroit transpirer cette manière brusque, ils ont 
su cependant donnera chaque physionomie une expres- 
sion intelligente et vraie qui contribue fort à faire 
admirer Poussin. A la même époque, un babile gra- 
veur à l'eau-forle, Rcmy Yuibert, rcpruduisit, d'après 
Poussin, VEn$evelimment du Christ; il employa une 
pointe fine et légère, et parvint, au moyen de quelqiies 
traits, à reproduire très-exactement la physionomie 
générale du tableau. 

Se trouve t-il encore, après les artistes que nous 
venons de citer, des graveurs que l'on puisse mettre au 
nombre des habiles reproducteurs àes^ œuvres de Ni- 

* On peut voir, nr Nieolat PereUe et nr toute la fimille de cet ar- 
tiste, les renseigoements précis que Mariette a eitraits des MéoMires 
manuflcrits de Fëlibicn. Que sont-ils devenus, ces Mémoires? 
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colas Poufisiii? Louis de GhastiUon, Gérard Ëdelinck et 
Guill. Château onl-îls gravé avec une véritable habileté 
les œuvres de Poussin? Le Baptême du Christ, gravé 
au burin d!une façon trop rude par L. de Ghastil- 
lon, est41 parfaitement dans le ton sombre du ta- 
bleau ? Le même L. de GhastiUon a donné une phy- 
sionomie assez riante à une eertaine Léda se disposant 
k recevoir Jupiter qui s'avance vers elle sous la forme 
d'un cygne; cette estampe est habilement exécutée, 
mais le gfraveur a un peu trop négligé le desrin, et 
Léda ressemble trop aux femmes bi^ charnelles que 
Jordaens aimait à peindre dans ses tableaux. 

On n'est généralement pas disposé à trouver médio- 
cres les œuvres de Gérard Ëdelinck \ on est, au con- 
traire, bien plutôt disposé à les louer, et cependant , 
cette fois, nous allons blâmer une de ses estampes, 
VAnnondaêîm (R. D. , 5) . Si on ne lisair pas an-dess&ns 
de cette gravure : iY. Paum?i piniity on serait lenté 
d'en attribuer le dessin à tout autre artiste, à quelque 
élève -de Técole de Mignard, par exemple. Or, il est 
bien diflicile, ce nous semble, de trouver un peintre 
moins maniéré et plus savamment précis que N. Potfis- 
flin«>ËdelindL a donné une physionomie éveillée et trop 

* Nous p;ii lorons en son liou cl place de l'immense talent de Gérard 
Édclinck : la Vierge de François l" et les nombreux portraits qu il 
grava le placent au premier rang parmi les graveurs de notre école; 
nais ici, où imkis avons à juger en lui Tinterprète d'un autre artiste, 
nous devions être phis sévère, par oeb même <joe Thomme était plus 
illustre. 
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vive à la Vierge, que Poussin représentait d'ordinaire 
rêveuse et pensive ; il a reodu toute cette oomposilioo 
avec un burin trop brillant et trop métallique, qui tra- 
duit fort mal les Ions sévères des tableaux de Poussin. 
Nommons encore un artiste, et notre première liste 
sera dose. Si nous finissons par celui-ci, ce n'est pas 
qu'il soit inférieur aux autres, mais bien parce que la 
cbronologîe le veut ainsi. 11 se nommait Guillaume 
Chaleui, signait souvent ses estampes : G. Castellm 
del. et fecit, et grava un certain nonil»rc de pièces d'a- 
près .Nicolas Poussin. 11 y a dans toutes ces estampes 
une oonleur sombre qui rend assez bien la couleur 
des tableaux du maître ; le type dcb ligures est, en gé- 
néral, exaclement transcrit, et, parmi les planches de 
cet artiste, il en est une surtout qui mérite de fixer 
notre attention : c'est Mn'àe exposé sur les eaux. Guil- 
laume Château semble, dans cette estampe, avoir fait 
abnégation complète de son talent personnel pour 
s'idenlilier avec le maître qu'il reproduisait, et, celle 
fois aussi, il a été bien près de faire un chef-d'œuvre ; 
il a su donner, comme Poussin Pavait su avant lui, à 
celle lemme agenouillée qui abandonne son enfant au 
cours du ^il une physionomie pleine d'inquiétude et 
de désespoir ; c'est à peine si cette mère éplorée ose 
jeter un regard sur son jeune enfant qu'elle voit pour 
la dernière fois, et cet enfant lui-même, par un doux 
sourire, semble comprendre le malheur qui Paccabie 
et partager la douleur de sa mère. 
Avant d'en finir avec le xvu' sièle, il faut encore 
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parler des artistes qui ont tenté de graver quelques 
tableaux de 'Poussin et qui n'ont réussi que fort rare- 
ment à les reproduire habilement. Ceux-ci ne sont, 
hélas 1 que trop nombreux, ei parmi eux nous devons 
ranger Ëtienne Gantrel, Jean lienfant, Ëtienne Baudet, 
Antoine Garnier, Michel Nalalis, Jean Nolin, Pierre 
Yan Somer et un certain nombre d'autres qu'il n'est 
pas même utile de nommer. Ce qui manque à la plu* 
part de ces artistes, c'est une connaissance approfondie 
du dessin, et, s'il leur arrive de reproduire avec habi- 
leté les œuvres des autres maîtres ou les leurs, ils 
échouent coiiipléU'inont lorsqu'ils veulent s'adresser 
aux compositions de Poussin. JeauLenfant, par exem- 
ple, qui a gravé avec talent un grand nombre de por- 
traits d'après Pliili|)pc de Champagne et d'après lui- 
même, n'a su tirer aucun parti du Saint Paul de 
Nicolas Poussin. Ëtienne Gantrel a gravé quelques 
pièces qui sont infiniment supérieures au Saint Fran- 
çois Xavier ressmcitatU une jeune fille; le tableau que 
l'on adinire justement au Musée du Louvre est presque 
entièrement défiguré ici, et encore cette pièce est-elle 
celle que Gantrel exécuta le plus habilement d'après 
Nicolas Poussin. On ne peut nier le talent de Michel 
Natalis comme graveur; mais, lorsque l'on connaît 
le RavissemeÉil de Saint Paul gravé par Jean Pesne, 
il est impossible de ne pas trouver dans l'estampe 
que Michel Natalis exécuta, d'après le même tableau 
une regrettable froideur. Un artiste qui grave habi- 
tuellement avec les mêmes procédés que Michel Nala- 
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lis, Étîenne Baudet, a voolu exécuter, nu moyen d*une 

seule taille, \eJiajemenl de Salomon^ et n'a pas réussi. 
11 a cherché à imiter Claude Mellan, qui, avec ce pro- 
cédé, était arrivé à traduire quelquefois très-habile- 
ment les artistes qui lui servaient de modèle; mais, 
n'ayant aucune habitude de cette sorte de gravure, 
il est parvenu à ne faire rien qui vaille. Bouillard, 
artiste peu connu, grava d'une façon fort ordinaire, 
même assez incorrecte, Moïse fotdant aux pieds la 
wuronne de Pharaon; mais au moins Taspect géné- 
ral du tableau paraît compris et est bien rendu. 
Nous n'en pouvons dite autant de ï Adoration den 
Bergers^ gravée par Jean Nolin, ni de la Sainte Fa-^ 
mille, gravée par P. Van Somer; nous n'avons pu dé- 
couvrir dans ces estampes rien qui ressemble à Pous- 
sin; c*est à peine si la composition elle-même a été 
respectée. Jean Vcrini et Antoine Garnier cherchèrent 
à reproduire avec leur pointe quelques œuvres de Pous- 
sin ; mais leur travail pesant et grossier ne donne au- 
cune idée des originaux. Bernard Picart, qui par la 
naissance appartient au xvif siècle, quoique la plus 
grande partie de sa vie s'écoula dans le xvin*, grava 
aussi quelques pièces d'après Nicolas Poussin ; son bu- 
rin est monotone et pénible, sou dessin assez correct. 
B. Picart avait trop longtemps vécu en Hollande pour 
pouvoir bien s'identifier avec les idées françaises, que 
Poussin personnifie d'une façon si complète. 

11 nous reste à rappeler les noms de deux artistes 
doués d*un talent incontestable : François Qiauveau et 
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Jean Lepaulre. Personne plus que nous n'est disposé 
à admirer l'originalité dièz ttii> artiste^ mais taons soih 
haiterions que le graveur ne fût original que lorsqu'il 
grave d'après ses propres compositions, et nous nous 
croyons en droit de rédamer de lui i- abandon de sa 
manière personnelle lorsqu'il reproduit les œuvres 
d'autnii. C'est pour cette cause que François Chau- 
TSau nous semble ne pas s*étre saflisamment dé&ît de 
son originalité pour graver la Sdinte Marguerite qu'a- 
vait composée N. Poussin. 11 en est de. même du Mur- 
iyre de Samt PatU, qu'a gravé Jean fispautre; ob n*y 
retrouve pas suffisamment la main de Poussin ; on la 
reconnaît même si peu, que, si cette dernière com- 
position n'était pas bien connue, on l'atfribuerait 
plutôt au graveur lui-même qu'au peintre qui l'a si^* 
gnée. 

Nous terminerons la revue qae nous avons entre- 
prise des graveurs qui, au xvii' siècle, ont reproduit 
les œuvres de Poussin, en mentionnant deux portraits 
que Nicolas Bonnart a gravés d'après cet artiste. C'est 
dans lé portrait que le physionomiste triomphe parti- 
culièrement ; c'est là qu'il peut montrer ce dont il 
est capable et épuiser tout son savmir; -aiissi Poussin 
n'a-t-il pas manqué de mettre dans les rares portraits 
qu'il a peints un cachet surprenant de vérité morale. 
Bonnart, qui a gravé ceux du pape Clémmt IX et dq 
cardinal Bonpiglimy a su donner à sa gravure la même 
grandeur que Poussin avait mise dans ses tableaux, et 
Ton peut dire en toute sûreté que ces deux portraits 
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sont deux chefs-d'œuvre de ressemblance et d'expres- 
sion. 

*, • 

II 

L'école de gravure, au xvu'^ siècle, se divise en deuk 
parties bien distinctes. La première comprend les ar- 
tistes qui ont encore conservé des traditions et qui 
suivent les préceptes de Gérard Audran; la secondé 
est composée d'artistes qui cherchent à créer iine ma- 
nière nouvelle, n'ayant souvent pas le courage d'étu- 
dier leurs prédécesseurs, et trouvant plus de profit à 
cultive]^ un g^re léger et gradëux qui, en exigeant 
d'eux moins d'étude, leur procure autant d'honneur. 
11 faut le dire, si les premiers ont encore gardé quel- 
ques traditions de la grande école de gravure, s'ils 
ont, quelquefois encore, su habilement interpréter les 
beautés que Poussin mettait à profusion dans ses ta- 
bleaux, les derniers n'ont guère compris le génie du 
maître, et l'ont quelquefois même tellement amoindri, . 
qu'il est impossible de retrouver dans les estampes 
exécutées par eux rien qui soit digne des originaux. 
Quelquefois aussi les graveurs du xviii*' siècle n'ont 
pas craint de modifier les compositions qu'ils tradui- 
saient, et il est inutile de dire que celles-ci n*ont ja- 
mais gagné à cette transformation. Quelques graveurs 
étrangers ont tenté, à la même époque, de reproduire 
ksB (Buvres de Poussin; lltalie, qui s'essaya le plus sou- 
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vent, ne réussit aucunement; après avoir vu naître 
et avoir nourri les plus grands artistes, Tltalie semble 
tombëe au xvnf siècle dans un engourdissement eom- 
plet, dont elle ne s'est encore relevée qu'à de bien 
rares intervalles. 

Les graveurs du commèncemenl du xvm* siècle ont, 
il est impossible de le nier, une grande habileté à ma- 
nier l'outil; ils connaissent aussibien, peut-être mieux, - 
qu'un grand nombre de leurs prédécesseurs leur mé- 
tier de graveur. Mais possèdent-ils bien encore l'exac- 
titude nécessaire pour faire passer sur la planche 
Tesprit et le sentiment d*un grand artiste? Ph. Si- 
monneau, P, Dupin et D. Beau vais se sont exercés à 
graver quelques ouvrages de Poussin; ils ont donné à 
leurs estampes un aspect brillant que n'avaient pas 
les œuvres originales. Mais, lorsque l'on a à repro- 
duire roeuyre d'un maître d'un génie aussi élevé, de 
quel droit le graveur se permet*il de modifier quoi 
que ce soit à son modèle? Ne doit-il pas plutôt cber- 
cher à rendre simplement le tableau avant de tenter de 
l'embellir? Philippe Simonneau, en gravant Renaud 
endormi, surpris par Armide^ n'a nullement rendu 
l'aspect de la toile originale : il a changé l'expres- 
sion des figures, il les a fait ressembler aux têtes du 
xvin' siècle. Le visage d'Arniide est ovale, les yeux 
sont petits, la bouche en cœur, la physionomie éveillée 
et lutine; or Poussin, qui cherchait continuellement 
la beauté parfaite, avait trop étudié les statues antiques 
pour donner à Àrmide une tête aussi banale; aussi 
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croyons-nous plus ('qiiital)lo de rojctcr celte faute de 
goût sur le graveur. Edme Jeaurat a mieuY réussi en 
gra^nt les Nymphes sortant du bam (il signe ainsi 
cette estampe : Ed. I, en 1708). I/exécution, assez 
large, révèle une véritable entente du style de Pous- 
' sin; si une couleur brillante domine encore un peu 
trop, on remarque au moins, sous cette couche exté- 
rieure, l'inteiligence de Tartiste qui comprend bien 
son modèle, mais qui ne peut le rendre qu'imparfaite- 
ment. On peut en tliic autant de Renaud et Armide^ 
qu'a gravé P. Dupin en 1722; la couleur seule est en 
désaccord avec les tableaux de Poussin. Un artiste 
moins connu que le précédent, et qui cependant ap- 
partient encore à cette grande école, grava, d'après» 
Poussin, le Triomphe de Baechus et d'Ariane. D. Beau- 
vais, tel est son nom, eut le malheur d'avoir pour 
intermédiaire, entre lui et l'œuvre originale, Louis 
Ghéron, habile dessinateur, mais moins savant repro- 
ducteur ; et, si on reproche justement â Beauvais de 
s'être trop éloigné du dessin de Poussin, c'est unique- 
ment sur liOuis Ghéron, croyons^nous, que doit retom- 
ber le blâme. 

Àous devons avouer notre singulière affection pour 
le talent de Jacques Goelemans, traducteur de tant de 
chefs-d'œuvre enfouis à Aix dans la collection du che- 
valier Boyer d'Aiguilles. J. Goelemans, né à 'Anvers 
en 1070, mourut à Aix en Provence en 1 735; quoique 
d*une origine étrangèi e, il peut et doit même, à cause 
de son talent et de ses nombreux travaux en France, 
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être rangé parmi les artistes français. Il grava, à notre 
connaissance, trois estampes d'après Nicolas Poussin: 
une Bfmhanalet la Mort de Gervmimiê^ et David 
vainqueur de GoHath, On lit au bas de la Mort de G^r- 
manicus celle inscription, qui, pour nous, est un véri- 
Uble document : Grauée par J, Coelemam en, MDCC 
iVayi'èfi^ et de la même grandeur de feiffmm de Nie, 
PuamUi ^'^^ ^^^^^ cabinet de M» Boyet y à Aix en 
Provence. GeUe estampe, qui porjte 223 miUinièU*es 
de largeur sur i7d de hauteur, esi gravée avec une 
liabiielé peu commune. J. Coeiemans a indiqué à 
grandes masses les lignes principales du tableau; il a 
attiré tout Tintérêt sur Germanicus couché, et a rendu 
avec la vérité d'un miroir lidèlc et intelligent l'es- 
quisse de Poussin. Cette composition, à peine ébau- 
chée, est reproduite heureusement, et la science de 
Poussin apparaît pleinement dans cette estampe, qui 
rejdferme toutes les qualités d'un fac-similé dç dessin, 
et qui joint à cette louable fidélité une couleur facile 
à distinguer dans les esquisses de Poussin, mais trop 
souvent absente dans les œuvres terminées. 

Nicolas Loir, Massé, Fragonard et Charles Hutin 
étaient peintres, et appartenaient à une école absolu- 
ment opposée à celle qui avait pour chef Nicolas Pous- 
sin; le craycm de ces artistes était aussi incorrect que la 
pluuie de Poussin était précise et résolue; chez eux le 
type des figures était aussi moderne qu'il était antique 
chez Poussin; en un mot, ces artistes, organisés diffé- 
remment, se proposaient un but absolument opposé: 
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les premiers avaient choisi poui* idéai le coquet et le 
gracieux; les derniers, le noble et le sévère. Les uns 
elles antres ont- atteint le but auquel ils tendaient, 
miis à la condition expresse d'être eux-mêmes. Massé, 
en gravant Apollon et Daplmé^ a donné à ces person* 
nages mythologiques une physîonomîe maniérée que 
Poossin n*a certainement pas mise* dans son lableau; 
cependant, Jiialgrë ce défaut d'exaclilude, on doit 
reconnaître l'habileté avec laquelle le pa^fsage est 
traité. L*abbé de Saint-Non a gravé deux dessins de 
Fragonard en voulant donner le faosimile d'a])rès les 
dessins de ce peintre de deux esquisses faites par 
Poussin dans le palais Chigi. Marcenay de Ghuy, his- 
torien de la gravure, a piélendu traduire Poussin 
en donnant au TedammU d*Eudamida$ des effets 
secs et froids qui ont la prétention d'imiter le clair- 
obscur de UenibrantlL . Si Cliarles liutin n'avait pas 
mis au bas de Saint Pa/nU et Saint Bamabé refu- 
mt de Mcrifhr am idolee : diaprés le demn de Poup- 
m, on serait tenté d'attribuer celte composition au 
graveur et non au peintre. 11 serait facile encore de 
eiter un asses grand nombre de graveurs de cette 
époque qui ont à peine laissé subsister la composi- 
tion de Nie. Poussin. 

Les artistes firançais sont encore relativement fort 
habiles, si on les compare aux graveurs étrangers; il 
faut voir comment les graveurs italiens et anglais 
traduisirent les œuvres de Poussin, pour se faire une 
idée du mauvais goût qui régnait alors dans ces pays. 
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P. Beltelini a gravé la Strage deW Jnnocenti. Nous 
avons été à même de voir le tableau original à la 
?eiîte de M. Collot, faite à Paris en 1^3; il était 
retouché en plus d'un endroit ; un seul coin nous 
parut intact : c'était celui de droite, oii une mère 
désespérée arrête le bras d'un soldat prêt à frapper 
son enfant'; c'est prérisément ce côté que Bettelini a 
gravé, et l'artiste a tellement exagéré 1« s figures, 
qu'elles semblent grimacer bien plutôt qu'exprimer le 
désespoir et la fureur; d'ailleurs, les tailles froides et 
uniformes que le graveur a employées ne rendent 
nullement l'aspect du tableau, qui est assez clair de 
ton. On autre Italien, Car. Baroni, a gravé h Rome, 
en 47G1, le Martyre de Sainte Cécile^ d'après le ta- 
blem original de Nicolas Poturin, toile d'empereur^ 
qui est dam le cabinet de S. E. M. le bailli de Breieuiîy 
ambasuadeur de Malle à liome^ dédié à M, i'ahbv de 
Saint-Non, Cette toile, qui depuis est venue au Musée 
de Montpellier, a été l'objet d'un savant travail de 
M. Jules Renouvier '. Jamais peut-être tableau n'a été 
plus défiguré par la gravure; il n'y a plus ni expres- 
sion vraie, ni couleur convenable, et la composition 
elle-même, quoique tort belle et fort babilemeiit en- 
tendue, ressemble à peine aux autres compositions 
connues de Poussin. Prancesoo Polanzani a gravé une 
suite de vingt estampes représentant la Vie de la Vierge; 

' On voit il Lille, au Musée Wkar, uoe superbe élude de Nicolas 
Poussin pour ce groupe. 
* Le Musée de Montpellier, par Jules Renouvier. 18^5. hhS*< 



EN FRA.\C£. iOl 

ces estampes sont reproduites avec une si grande inexac- 
litude, elles sont si loin des aulrcs œuvres connues de 
Poussin, que Ton en a attribué le dessin à Jacques 
Stella ; malgré celte attribution, qui est de Basan (Dîe- 
tionmire des (jraveun)^ nous sommes lente de croire 
que la composition appartient à Poussin, et que, si on 
ne reconnaît guère le maître h travers ces grossières 
estampes, on aperçoit cependant quelques détails qu il 
affectionnait singulièrement, et quelques figures qu'il 
avait doj:) utilisées dans d'autres compositions. 

Ln sejil artiste an<,rlais grava, au xvm'' siècle, une 
œuvre de Poussin : c'est Robert Strange, né vers 1 725, 
et mort h Londres en \ 79^, et la seule pièce qu'il ait 
gravée représenle le Jugement d'Hercule : c'est une 
planche métallique et lourdement exécutée, reprodui- 
sant la composition avec une grande exactitude, mais 
avec celte exaclilude niaise qui ote à une œuvre réel- 
lement importante sa valeur et son intérêt. Robert 
Strange avait un véritable talent comme graveur; mais 
il n'avait pas, et en cela il ressemblait au plus grand 
Sombre de ses compatriotes, ce qu'il faut pour com- 
prendre le génie de Tart français. 

Nous avons lini avec la série, bien courte, des gra- 
veurs qui ont interprété au xvui*" siècle les œuvres de 
Poussin. Quel est le défaut commun à tous ces artistes- 
interprètes? N'est-ce pas le sentiment de la grandeur 
qui leur manque généralement ? ne sont-ils pas tou- 
jours trop préoccupés de Teiïet personnel qu'ils veulent 

produire, et n'oublient-ils pas lin peu Irop aussi l'idée 

11 
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^ guidait le maître qu'ils traduisent? Us ment à 
leurs côtés des peintres d un grand talent peindre 
dans un genre tout à fait opposé que commandait 
l'époque, et ils suivent tout naturellement le courant 
qui entraîne le siècle. A quoi bon faire à ces artistes le 
reproche d'avoir gravé un si petit nombre d'œuvres 
de Poussin? Ne vaut-il pas mieux les blâmer d'avoir 
songé è s'occuper d'un maître dont le génie ne pou- 
vait nullement s'approprier au leur, et d'avoir voulu 
traduire un artiste qu'ils ne comprenaient pas? 



111 

Kos artistes contemporains ont-ils bien interprété 
les œuvres de Nicolas Poussin? Ont-ils bien compris 
toutes les beautés renfermées dans les tableaux de ce 
grand peintre, et toute la profondeur de son génie? 
Telles sont les questions que nous devons nous faire 
en aborda ni les graveurs de notre temps. 

Peyron doit avoir ici la première place ; quoique 
appartenant peut-être par la naissance autant au 
xviii' siècle qu'au xix'\ il fait partie de eette seconde 
moitié du siècle qui se rapproche davantage du nôtre, 
par cela seul que l'artiste vent s'écarter du précédent; 
Vien , Peyron et David ne peuvent être considérés 
comme des peintres du xvnf siècle, quoique réelle- 
ment la plus grande partie de leur existence se soit 
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passée dans ce siècle. Moïse défendant les filUi de 
Jéthro. n'a jamais été exécuté en peinture, à notre 
ooonaissance, par Nicolas Poussin. Celte superbe 
composition, digne d'être comparée aux plus nobles 
bas-reliefs antiques, est toujours restée à l'état de 
dessin, et le Musée du Louvre est aujourd'hui F heu- 
reux gardien de ce trésor. Jean-François Peyron 
(Aix, 15 novembre 1744, — Paris, 20 janvier 1805) 
fut, avec le comte de Caylus, un des premiers artistes 
modernes qui songèrent que l'art antique pouvait four- 
nir de précieux exemples aux artistes, et, pendant que 
le comte de Caylus gravait des statues grecques et ro- 
maines et savait, malgré sa pointe trop pittoresque, 
en faire comprendre toutes les beautés dans de sa- 
vantes dissertations, Peyron se prit d*amour pour Ni- 
coliis Poussin, et grava les Filles de JcUuv. Le choix 
du graveur-peintre ne pouvait, certes, être plus heu- 
reux ; mais, si on doit louer Peyron de s'être adressé 
au grand artiste qui représentait à ses yeux Tart sé- 
rieux, il faut le blâmer .d'avoir rendu ce dessin avec 
trop de froideur. H. Rosotte, il y a quelques années à 
peine, reproduisait en fac-similé le même dessin pour 
le .\lusée du Louvre, et savait donner à son œuvre un 
aspect simple et vrai qui convient tout à fait à la compo- 
sition de N. Poussin, aspect que Peyron n'apassullisam- 
ment saisi. Peyron a enoore gravé plusieurs estampes 
d'après Nicolas Poussin : nous connaissons, entre au- 
tres, une Scène pastorale qui est tellement pastorale 
et si peu grandiose, qu'elle nous paraît appartenir plu- 
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tôt au graveur provençal qu'au peintre normand. Les 
mots Poussin inv, et pinx, devraient nous ôter tout 
scrupule à cet égard, et semblaient devoir n'autori- 
sor aucune supposilibn contraire; mais l'aspect général 
de la composition nous permet de douter de^toute la 
bonne foi du graveur, qui, pour avoir vu un dessin de 
Poussin d'une composition à peu près analogue, se 
serait cru en droit d'en faire une interprétation libre, 
très-libre même, et de mettre au bas la signature du 
maître. Nous soumettons notre hypothèse aux amis de 
Ja vérité, et, en attendant le jugement de ceux-ci, 
nous ne comprenons cette estampe dans Tœuvre de 
Poussin qu'avec une certaine réserve. 

Après François Pcyron, nous devons parler d'un 
artiste italien estimé de quelques amateurs plus cu- 
rieux de la rareté que de la beauté des estampes qu'ils 
réunissent : U. Morghen grava, d'après Poussin, deux 
pièces qui pourraient compromettre la réputation de 
ce maître, si elle n'était pas si justement et si solidement 
établie : le Repos en t^yypte et le Temps faisant damer 
le» Saisons sont peut-être les deux planches les plus 
absolument faibles qu'on ait gravées d'après Poussin. 
Sous une apparente habileté et à travers une science 
incontestable de gravure, le dessin est tellement né- 
gligé, que Tceuvre du maître est totalement défigurée. 
Cette composition, oii le Temps, assis, joue de la lyre, 

* Caïuloguc de l'œuvre de Raphaël Morghen, par Palmerini, 
II- 121, 122. 
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tandis qoe quatre gracieuses femmes, se tenant par la 

main, dansent au son de la musique, perd tout son 
charme dans l'estampe de Morghen ; le graveur a rendu 
niaises et fades ces Saisons que Pousrin avait peintes 
souriantes et inspirées, et la gravure elle-même, d'un 
ton uniiormément gris, sans pian ni couleur, manque 
totalement de relief et de vie. 

La Sépulture de Jéms fut gravée par Mariage avec 
un certain talent; Nicolas Poussin a représenté le 
Christ mort« étendu à terre et adoré par les saintes 
femmes, à la porte du tombeau ; deux disciples se dis- 
posent à déposer le corps dans le sépulcre; l'expression 
de chaque tête a été heureusement comprise par le 
graveur, et, s'il y a lieu de constater une trop grande 
sécheresse dans le travail, il faut cependant pardonner 
au graveur, qui a su, au moyen d'un dessin correct, 
rendre heureusement la physionomie des personnages 
mis en scène. 

VAaompiûm de la Vierge^ que Jean Pesne grava 
avec un si grand talent du vivant de Poussin, fut, en 
1815, gravée de nouveau par Laugier. A cette eau- 
forte, simplement exécutée et savamment modelée, a 
succédé un travail lourd et pesant ; cette expression 
naïve de la Vierge heureuse d'un bonheur céleste, dans 
l'estampe de Pesne, a été remplacée ici par une phy^ 
sionomie dont le trop grand calme exprime presque la 
niaiserie \ or il faut attribuer cette fausse interpréta- 
tion au peu de soin que le graveur moderne a mis dans 
son dessin. 
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II nous semble que, lorsqu'un graveur a mission de 
reproduire le tableau d'un maître, il doit s'attacher 
avant tout à se pénétrer du sentiment de son modèle; * 
Sans cette condition expresse, jamais l'artiste, quelle 
que soit son habileté comme graveur, n'arrivera à un 
résultat satisfaisant, et ne pourra même être regardé 
comme un habile reproducteur. Raphaël-Urbain Mas- 
sard, que quelques œuvres d'après David et d'après 
Gérard ont placé au nombre des plus célèbres graveurs 
de son temps, le nia de nous donner une représentation 
fidèle de la Mort de Saphire ; mais, lui aussi, il ne' 
sut pas suffisamment se prémunir contre le goût qui 
régnait alors sous rinfluenco de David, et, tout en 
rendant trait pour trait le tableau du grand peintre 
normand, il ne put arriver à lui donner cette allure 
noble et majestueuse que Ton admire dans l'œuvre 
originale. 

Th. Thou venin ne doit être mentionné ici, pour la 

gravure du Repoa en E[f)jple^ que parce que, parmi les 
images de piété faîtes d'après Poussin, celle-ci est 
peut-être la moins mauvaise*. Quoique, à vrai dire, ce 
genre d'eslampes ne doive pas être compte dans une 
ëtude sérieuse, nous croyons bon de dire ici que, si Ton 
s'adresse aux compositions des grands maîtres pour 
les m dire sous les yeux des culanls, ou pour inspirer 
ie recueillement, il serait opportun d'être plus sévère 
pour les graveurs employés à cet usage et d'engv 
il'eux plus de soin et plus de vérité dans Tinlerpré- 
tation. 
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L'Angleterre, qui a toujours recherché avidement 
les œuvres de Nicolas è^oussin, ne parait pas, à en juger 
par ses graveurs, avoir heureusement compris le génie 
d^cet artiste. Ceux d'entre eux que nous pouvons citer 
ne sont que de» interprètes bien inexpérimentés ou • 
sans talent aucun. J. Fittler grava, entre antres, les 
Plmes d'EgyptSf tableau composé par Nicolas Poussin 
avec une science extrême; c'est, à en juger par la 
composition, une des toiles les plus importantes du 
maître. Le nombre considérable de personnages qu'elle 
contient, la grandeur du sujet et la majesté de la- 
composition, font de ce tableau une œuvre capitale. Au 
lieu de mettre tous ses soins à reproduire l'esprit des 
physionomies, Fittler semble s'être attaché unique- 
ment à rendre Teffet que produit un tableau vieilli. 
On sait coi^bien le coloris des tableaux de Poussin a 
été altéré : peints sur des toiles rouges, ils ont presque 
tous tellement poussé au noir, qu'ils ont aujourd'hui 
une couleur souvent désagréable ; mais, parce que le 
tableau a souffert, le graveur doit-il s'attacher à re- 
produire le ton noir du tableau vieilli? ne doit-il pas 
plutôt tenter de rendre à l'œuvre qu'il traduit son 
aspect primitif? L'estampe de J. Fittler offre un cer- 
tain intérêt, puisqu'elle est la seule représentation qui 
soit parvenue jusqu'à nous de cette composition de 
Pousmn, les Plaie» d^Égypte; mais l'insuffisance du 
dessin et le ton désagréable de la planche contri- 
buent bien peu à la faire estimer. 

Si l'on compare la gravure de E» Smith, un Groupe 
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d'Amown^ à Testampe du même sujet, que Ton attri- 
bue à N. Poussin lui-même et que nous avons mention* 

née en parlant du graveur Avice, on sera surpris de 
l'inhabileté du graveur anglais. Il est impossible, en 
' effet, de rendre plus lourdement cette composition 
pleine de charme : cinq Amours jouent ensemble, l'un 
tient une pomme, l'autre tente d'attraper un papillon, 
un troisième cherche à embrasser son voisin étendu 
sur le dos; le fond, formé d'un bouquet d'arbres, 
encadre cette joyeuse composition, et la gaieté respire 
sur toutes ces petites têtes roses et réjouies ; le graveur 
Smith, au moyen de son burin sec et froid, a donné à 
sa gravure un effet uniformément gris qui n*est pas 
supportable. 

C'est avec le plus habile graveur du conuiience- 
ment de notre siècle que nous arrêterons notre étude 
sur les graveurs de Nicolas Poussin. M. Boucher-Des- 
noyers, que la mort enleva il y a peu d'années, avait 
consacré son talent à la reproduction des œuvres des 
grands maîtres; Raphaël avait été particulièrement 
l'objet de sa prédileclion, et la Belle Jardinière peut, 
sans conli'edit, être considérée comme une des plus 
belles estampes du commencement de notre siècle. Le 

«F 

tableau du Musée du Louvre, Eliézer et Rebecca^ par 
Nicolas Poussin, tenta aussi le célèbre artiste, qui se 
mit à l'œuvre et qui mena à bonne fin sa difficile en- 
treprise. A côté d'un incontestable talent de dessina- 
teur et de graveur, on peut reprocher à Boucber-Des- 
noyers une trop grande monotonie d'expression sur 
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ks physionomies des compagnes de Rebecca ; on peut 
aussi reprocher à l'artiste interprète d'avoir donné à sa 
gravure une finesse de dessin qui n'existait pas à un 
même degré dans l'œuvre de Poussin ; mais ces cri- 
tiques de détail adressées, il faut convenir que cette 
estampe est, jusqu'à ce jour, la meilleare que le 
XIX' siècle ait produite d'après Nicolas Poussin. 
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CHAPITRE Yi 

.14 GHWIÎRE sors LOUIS XIII. — CALLOT ET SES IMITATEURS. 
LES GRAVEURS DE SIMON YOl'KT ET DE BLANCHARD. 
OIIELQIKS ARTISTES !>ROVINCIAUX. 
LA GRAVURE HISTORIOUE PENDANT LE RÈGNE DE LOUIS Xill. 
LES GRAVEURS IfEfrAlIPES TOPOGRAPUIQUES. 

Nous avons vu jusqu'à présent la gravure française 
aller de tàtonnenionts en tâtonnements, s'inspirant 
tantôt des maîtres italiens, tantôt demandant à la 
Flandre des modèles. Avec le règne de Louis XIII com- 
mence pour la France une ère absolument nouvelle 
ijni se continue jusqu'à nos jours. Sous le règne de 
Henri IV, à côtéd*estampes françaises, bien plutôt par 
l'intention que par l'exécution réelle, nous avons 
indiqué la transition; nous entrons maintenant dans 
une période tout à fait différente, période originale 
s'il en fut, qui commence à Callot pour nous amener 
jusqu'à la iin du xvm' siècle. 

Jacques Callot naquit à Nancy en 1592. Parti à 
Tâge de douze ans pour Rome, avec une troupe de 



Oigitized by 



HISTOIRE DE LA GRAVURE EN FRANCE. 171 

bohémiens, il fut reconnu en route par un marchand 

deNaney, qui le ramena à sa famille; mais, ne pouvant 
- dès lors résister au désir de \oir la ville ëternellei 
Callot tenta une seconde fois, mais inutilement encore, 
de quilterses parents: son frère aîné, l'ayant rencontré 
dans une rue de Turin, le ramena àl^ancy. Sa familleap- 
précîa alors son talent naissant, consentit à son départ, 
et attendit pour le faire conduire à Rome une occasion, 
qui ne tarda pas à se présenter : Henri 11 de Lorraine 
envoyait au pape un ambassadeur qui voulut bien se 
charger d'emmener avec lui le jeune Callot (1609). 
C'est à partir de cette arrivée à Rome que commence 
la carrièred'artiste de Jacques Callot; rien ne le retient 
plus, il est absorbé entièrement par son art et ne se 
laisse distraire par aucun plaisir. Il entre chez 
Phil. ïhomassin, après avoir probablement étudié 
quelque temps chez Tem pesta avec ses compatriotes 
istaël Uenriet et Claude Deruet, et c'est à celte époque 
aussi qu'on a trouvé bon de dire que Callot avait connu 
Claude Lorrain et Nicolas Poussin, et qu*on a même 
été jusqu'à inventer que Callot avait peint les person- 
nages dans les paysages de Claude; mais il est bon 
d'objecter à eela que Claude Lorrain avait au plus 
treize ans lorsque Callot quitta Rome pour ne plus y 
revenir (1611). QaHot alla rasuite se fixer pour quel* 
que temps à Florence, ville où son talent le fit recher» 
cher des grands seigneurs; Cosme 11 l'attacha à sa 
personne, et ce fut par les ordres de ce prince qu'il 
grava les quinze pièces de la Pompe funèbre de la 
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Reine d!E%pa^e^ belle-sœur de sod protecteur 
(Meaume^ 440-454.) Deux ans plus tard, à la fin de 
16 j 5, il entreprit la gravure des Fêie$ données au dur 
d'Urbin (Meaume, 655-640). 

Après la publication de cette pièce, Gallot termina 
complètement ses études et vola de ses propres ailes. 
De retour en Lorraine en 1622, il grava des sujets 
tout à fait originaux. Noble de naissance, et ayant 
connu la misère pendant son premier voyage en Italie, 
il publia à cette époque la yoblesse (Meaume, 675-684) 
et les Gueux (Meaume, 685-709), sujets fort opposëset 
rendus avec un môme talent et un même esprit. Quant 
aux estampes qui accompagnent le livre d'Henri IJum- 
bert sur le Combat à la barrière (Meaume, 492-503), 
on prétendit qu*une rivalité s'établit entre Callot et 
son compatriote Claude Deruet, erreur facile à réfuter 
si Ton fait attention à la dédicace de Callot à Madame 
de Ghevreuse, dédicace dans laquelle on trouve le 
passage suivant relatif à Deruet : a A cet effet m^ayant 
honoré par ses commandements du seing des ma- 
chines, avec le sieur Deruet, de qui le pinceau, par 
son rare artifice, donne chaque jour des leçons au 
naturel. » On peut conclure aisément de cette phntse 
que la querelle de Callot avec Démet n*avait jamais dû 
être bien sérieuse, en supposant même qu'elle ait 
existé. 

Callot vint à Paris en 1629 et retrouva là son com- 

* Gatilogne de roBOfre de Jacques Callot, par E. Heaume. Nam;, 
1S60. 
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patriote Israël llenriet, qui exerçait le commerce d'es- 
tampes dans la capitale, et y joignit le métier de 
graveur, comme Uni d'autres marchands k celte épo- 
que (de là vient la coniuskm de œl excudit y dont la 
signification a été entendue si différemment). C'est à 
Paris, où il séjourna un an, que Callot connut Cftar/ei 
Delonne et qu'il commença le charmant jx)rtrait de 
cet amateur (Meaume, 500), portrait qu'il acheva aus- 
sitôt après son retour dans sa patrie. 

Trois ans plus tard (1653) Louis XIII entra dans la 
capitale de la Lorraine, et Callol, à cette occasion, se 
signala par son patriotisme. Le Uoi, qui connaissait 
tout le talent de cet artiste, lui proposa de graver le 
siège de Nancy; Callot refusa formellement en faisant 
au Roi cette réponse, que Félihien nous a transmise : 
« Sire, je suis Lorrain, et je crois ne devoir ncn faire 
contre Thonneur de mon prince et de mon pays. » 
Loin d'immortaliser une défaite éprouvée par sa patrie, 
quelque temps après Callol grava les Grandes misères 
delà guerre (Meaume, 564-581), charmante série d'es- 
bimpes repr^ntant les tortures de toute sorte éprou- 
vées pendant la guerre par les Lorrains. Callol fit 
encore quelques travaux pendant la longue maladie 
qui l'affaiblissait de jour en jour, et mourut le 
iA mars 1055, sans laisser d'enfants de sa femme 
Catherine Kullinger. 

Telle est, en quelques mots, la biographie de Jacques 
Callot. Cherchant, à ses débuts dans la carrière, à 
consacrer son talent à la gravure au burin, Callot est 
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gêné, et sa verve continuellement contrainte. Poussé 
par un génie <]ui se montra seulement plus tard dans 
son entier, le graveur lorrain oomprit prompt^ent 
(|Me la voie ({u'îl suivait n'était pas celle qu'il devait 
suivre, il quitta donc le travail pénible du burin pour 
adopter le genre libre et facile de Teau-forte, qui s'ac- 
cordait mieux avec son tempérament ardent. Mais il 
ne suffisait pas au génie de Caliot de suivre le chemin 
frayé, il lui fallait inventer et produire qnelque diose 
de nouveau ; il se mit à l'œuvre, et réussit pleinement 
dans son entreprise. Au moyen d'un vernis dur, ré- 
pandu à quantité égale et iaible sur une planche de 
métal, il obtint une surface uniformément plane et 
dessina sur le cuivre avec sa pointe comme il eût des- 
siné sur le papier avec la plume. Le procédé trouvé, 
ou tout au moins très-perfeotionné, il fallut son génie 
pour en faire un bon usage. Doué d'une imagination 
vive et alerte, d'un esprit fin et bien français, Gallot 
fut un artiste dans toute la force du terme. Il est im- 
possible de rencontrer plus de vivacité et plus de vie 
que dans les petites estampes toujours si fines de dessin 
et- de pointe qu'il nous a transmises. Jeune, Gallot 
cherche la voie qu il doit suivre et étudie avec ardeur; 
dans un âge plus avancé, il se crée une manière bien 
personnelle qui le rend un maître. lia suite des Mùère$ 
delà guerre {UGaixme^ 564-o8l ), épisodes d'une guerre 
cruelle, est composée avec une sdeoce profonde, exé- 
cutée avec l'esprit d'un poëte bien inspiré. Dans ces 
dix-huit petits tableaux gravés, où l'on pend, où i on 
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fiuil]e,où l'on roue, où Ton brûle, où l'on pille, on 
ae sait si c'est à la imesse du travail ou à Tesprit de 
la eomposîtioii qu'il faut donner la préférence. Une 
planche, non moins justement célèbre que celles-ci, re- 
présente la TmUalion de «Sainl Antoine (Meaume, 159). 
Le Saint, entouré de diables fantastiques, est debout 
devant une grotte; un monstre, que la plume est im- 
puissante à décrire, semble vomir des tortures, tandis 
que d'autres diablotins cracbent partout armes, vipères 
et poisons aux yeux du saint anachorète. Les artistes 
ont de tout lemps exercé leur talent à la représentation 
de cette softne, qui laisse à Tîmagination un libre cours; 
aucun, à notre connaissance, ne semble avoir inventé 
de tortures plus fantastiques que Jacq. Caliot. Jamais 
peut-être on n'a accumulé plus de supplices divers, 
plus de tourments surnaturels; jamais non plus on 
n'a composé avec une fécondité semblable une tentation 
de Sûnt Antoine. Callot semble avoir étudié cbaque 
groupe aCn de le rendre plus hideux, mais d'un hi- 
deux supportable, et c'est par ce moyen qu'il a réussi 
à donner à cette planche un aspect qui émeut et qui 
â>ran!e. On peut le dire sans craindre d elre dé- 
menti , Jacques Callot est un artiste de génie : le 
travail a bien servi à développer ce qu'il y avait en 
lui, mais dans ses œuvres l'inspiration est bien plus 
apparente que Tétude. On arrive, à force de travail, à 
exécuter une estampe irréprodiable en un certain 
sens, un don naturel peut seul faire inventer et graver 
les meilleures pièces de l'œuvre de Caliot. 
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Sur ies traces de J. Cailot marchent deux artistes 
lieureusment doués aussi, mais moins primesautiers, 

Abraham Bosse et Jean de Saint-Igny. Le premier, fé- 
cond et exact chroniqueur des mœurs de son temps, 
nous initie à la vie intime du g^tilhomme et de Tar» 
tisan français; il trace avec sa pointe, quelquefois trop 
sèche, les habitudes d*une société qu'il connaît à fond, 
et, n*était cette préoccupation bizarre d^imiter le tra- 
vail du burin avec le seul secours de la pointe et de 
l'eau-forte, on serait tenté de donner à Abr. Bosse une 
des premières places parmi les graveurs français du 
règne de Louis XllI. Heureusement, dans les char- 
mantes suites de costumes qu'il grava d'après Jean de 
Saint-Igny, hNoblem françaùe à réglite (Catalogue, 
d 3i 0- 1 35 1 ' ) et le Jardin de la Jioblesse franraise (Cat. , 
1 501 -1518), A. Bosse a montré qu'il savait manier li- 
brement le procédé que systématiquement il maîtri- 
sait. Dans un traité dont les éditions se sont succédé 
jusqu'au commencement de ce siècle, le graveur trou- 
vera expliqués clairement les procédés matériels à son 
usage, el, si l'art a fait quelques progrès depuis la 
publication du Traité des manières de graver à Peau- 
forte et au burin (1645), on sera cependant forcé de 
reconnaître que Bosse a le premier mis en lumière 

des principes qui jusqu'alors étaient diffus, quelque- 

• 

* Catalogue de f œuvre (TAbraliam 808^, par (icorges DupleBsis* 
1S59, in-S*. Ce travail, (juc nous avons pnl>tié originairement dans la 
Berne mivenelle des ArU, a été réuni en volume, et a été tiré Si un 
trè8*petit nombre d^excmpluircs. 
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fois même tout à fait inconnus. lies Vierges folle» (Gat. , 

45-49), l'histoire de V Enfant jjrodifjue (Cat., 54-50), 
le Mariage à la ville (Cat., 1574-1579), la suite des 
Màiers (Cat., 1391-1397), sont autant de planches 
dignes d'attonlion au double point de vue de rarchco- 
iogie et de 1 art. L'archéologue y trouvera sur l'ameu- 
blement et sur Farchi lecture au commencement du 
xvif siècle des docuineiiLs prccitMix et iiiTcusables, 
l'artiste une habileté extraordinaire ù manier la pointe 
et à peindre les mœurs d'une époque. 

Jean de Saiiil-lgny, Xunnaiid do naissance, claiLun 
dessinateur spirituel et alerte plutôt qu'un graveur de 
profession . Les eaux-fortes queFon rencontre signées de 
ce nom sont d'un dessin élégant; ce sont ou bien des 
gentilshommes, pourpoint au dos, ëpée au côté, attablés 
dans quelque lieu rustique ou dans quelque cabaret, 
ou i)i('n des figures de femmes élégamment vèUies, 
coiffées avec goût et fièrement campées. Une pièce trè^- 
rare, le Joueur de Muselle (R. D., 42), nous semble 
d'un dessin peu précis; mais celle estampe ncsunirail 
pas à donner une juste idée du talent de Saint-lgny : 
il faut examiner le Livre de portraiture (R. D., 1-58), 
publié en 1(350 par cel artiste, pour juger de la iinesse 
de sa pointe et de l'esprit de ses figures. M. Ph. de 
Chennevières ^ a consacré une longue notice à son 
compatriote Saint-lgny, nolice pleine de faits et de 
documents, mais quelque peu partiale. 

* Pcinircs provinciaux de l'ancienne France, par Poiold, toute 1", 
page 101. 

12 
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Un compatriote de Jacque» Gallot, Claude Deruet» 

suivit également la voie tracée par le maître; mais, 
moins heureux qu'Abr. Bosse et que Saint-Igny, il 
parvint tout au plus à rappeler la manière de Gallot, 
qu'il copiait d'ailleurs trop servilement. Dans les trois 
pièces que l'on connaît de cet artiste, on voit que le 
trait est cherché et pénible, que le dessin est indéci» 
et que la main du graveur est exclusivement guidée 
par un idéal aucjiiel elle ne peut atteindre. 

Si le talent de Callot avait été de nature à faire 
école, on pourrit classer les graveurs préc^ents au 
nombre des disciples de l'illustre Lorrain; mais cet 
esprit indépendant ne pouvait avoir ni maîtres ni 
élèves, n est seulement possible de grouper autour de 
ce talent tout personnel quelques artistes qui osèrent 
aborder le sentier tracé par lui. Au nombre de ceux- 
ci ^ il faut encore classer Nicolas Cochin, qui, dans cer- 
taines eaux-lorles, approcha quelque peu de la finesse 
de pointe de Jacques Gallot; mais il y a toujours cette 
verve inimitable que personne ne peut atteindre, et 
Cochin ne peut, pas plus que les autres, franchir celte 
limite. Gependant, dans quelques-uns des lointains 
que les graveurs au burin de son temps lui confientt 
Nicolas Cochin fait preuve d une facilité de dessin 
qu'une pointe un peu plus lourde empêche unique» 
ment de mettre en parallèle avec les vive$ et sémil- 
lantes eaux-tortes de Callot. 

Quoique Etienne de la Belle soit né à Florence, il 
serait injuste de ne pas le ranger au nombre des ar^ 
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listes français, puisque c'est en France qu'il chercha 
ses modèles et puisqu'il résida à Pans la plus grande 
partie de son existence. J. Callot avait laiâsé derrière 
lui à Florence, lorsqu'il y avait séjourné, une ré- 
putation très-grande et une quantité considérable 
d*estampe.s ; celles-ci vinrent sous les yeux de la Belle, 
encore jeune, qui fut singulièrement séduit de leur 
spirituelle habileté. Le jeune graveur florentin sentit 
qu'il pourrait réus^r en suivant cette manière et 
s'y adonna tout entier. C'est donc grâce à Callot, 
l'artiste le plus français que la France ait produit, 
que la Belle fut ce qu'il devint. Mariette, qui ap- 
précie le talent de la Belle avec sa sûreté de juge- 
ment .habituelle, dit que « la Belle étoit tout à 
fait propre* à représenter des actions militaires, des 
veues de mer et de vaisseaux, des ruines, des pas- 
toruiles et surtout des festes et des spectacles, qu'il 
représentoit dans toute leur magnificence ^ »> Nous 
ajouterons à cette appréciation un peu générale 
qu'il sut aussi donner aux petits personnages qu*il 
représenta un esprit tout à fait remarquable; nous 
dirons même que la fameuse Veue et perspectice du 
poiU iMmf (Jomjsert; 112'), pièce capitale de l'œuvre, 
exécutée à Paris en 1646, est pleine d'animation et 

*- Abecedario de P. /. MarieUe, et autres notes inédites de cet ama- 
teur sur les arts et les artistes, oumge publié par Ph. de Ctiennevîères 
et Anat. de Mootaiglon. 1851-IS60, m-8% tome II, p. 

* Ettai d*un catalogue de l'œuvre d^ÊUenne de la Belle^ par 
Ch. Ant. Jombert. Paris, im, in-8*. 
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(le mouvement : celle foule qui se meut vit et agit 
par&itement, et, en dehors de celle aclivilé réelle, il 
faut encore louer la perspeclive habile de cette planche, 
dans laquelle le sieur Bosse, professeur de perspec- 
tive en l'Académie royale, et grand querelleur, n'eût 
certainement rien pu trouver à critiquer. Si l'on vou- 
lait citer toutes les pièces vërilablement remarquables 
de l'œuvre de la Belle, la liste serait interminable, 
car Tœuvre de cet artiste s*élève, selon Jombert, à 
i ,27G pièces, et pres(}ue toutes ces estampes sont trai- 
tées avec le même soin et le même esprit. Flusieui^s 
Jeuuc de cartes (Jombert« 116-119), exécutés pour ser- 
vir à l'éducalion de Louis XIV, donnent peut-être 
la plus juste mesure du talent de la Belle : ils tout 
exécutes avec une facilité de pointe surprenante ; le 
dessin, quelquefois un peu lourd du graveur, les ex- 
trémités, qu il dessine souvent d'une fai^on un peu 
trop grossière, ont fait place ici à une légèreté très- 
louable, et les cartouches qui entourent le Jeu des 
fables, le Jeu de la Géographie, le Jeu des Reines et le 
Jeu de$ Hais de France^ sont traités avec un esprit 
tout particulier. Nous ne pouvons, comme quelques 
auteurs trop prévenus en laveur d'Ét. de la Belle, le 
placer au-dessus, ni même à côté de Jacques Callot; 
mais nous devons dire qu'ayant su s'inspirer des es- 
tampes de cet artiste, il proQta heureusement des 
exemples qui lui étaient offerts, et qu'il approcha 
assez de la manière de Callot pour être compté parmi 
les imitateurs heureux du graveur lorrain. 



Digiii^ua by G 



£>' FllANCE. m 

Sébastien Lecierc, né à Metz le 26 septembre i 637, 
devrait être rangé au nombre des graveurs du règne • 
de Louis XIV, puisque son existence se passa entière- 
m^tsous le règne du grand Roi ; mais, eu égard au 
caractère propre de la plus grande partie de son œuvre, 
il nous semble plus rationnel de le mettre au rang 
des imitateurs de J. Gailot. Sébastien Lecierc appar- 
tient, d^aiUenrSf bien plus à cette école qu*à la grande 
école de gravure que nous examinerons plus loin. 

La première pièce connue de l'œuvre de Sébastien 
Lecierc est de 1650 : c*est une vue de la Ville de Metz 
(Jombert, 1^), qui lui accueillie favorablement; mais, 
poursuivi par l'idée fixe de devenir ingénieur, Séb. Le- 
cierc se fit attacher, comme ingénieur géographe, à la 
personne du maréchal tic la Ferté. Ayant appris qu'un 
de ses dessins avait été présenté au Roi comme Tœuvre 
d'un autre, il renonça immédiatement à sa position 
et vint à Pans pour étudier à son aise le génie mili- 
taire. Présenté à Charles Lebrun vers 1665, celui-ci 
lui donna le bon conseil d'abandonner ses projets et 
de se livrer exclusivement à l'élude du dessin : le 
conseil du grand peintre fut suivi par le jeune artiste, 
qui n'eut plus tard qu*à s'applaudir de sa docilité. 
Protégé parle maître, tout-puissant alors, Séb. Lecierc 
obtint un logement aux Gobelins et une pension de 
six cents livres, à la condition expresse de consacrer 

« Calalogue raisonné de Vœuvre de Séba$Uenleelere, par Charles- 
Antoine Jombert. Paris, 1774; S vol. io-S*. 
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exclusivement son talent au service du Roi. A la mort 
du chancelier Séguier, Lebrun chargea Séb. Lcclerc 
de graver le dessin du catafalque exécuté par lui h 
cette occasion, et, la planche terminée, le preinicr 
peintre du Roi présenta son protégé à l'Académie, qui 
raçut à runanimité le jeune graveur, le 16 août 1672, 
et lui donna, par considération pour ses études anté- 
rieures, la place de professeur de géométrie et de 
perspective. Sébastien Leclerc épousa, en 1675, la 
fille d'un teinturier du Roi nommé Van denKerchoven. 
Il eut de ce mariage dix enfants, six filles et quatre 
fils; et, quoique sa pension eût été portée de six cents 
à dix-huit cents livres, elle ne pouvait plus suffire à 
faire vivre cette nombreuse famille. Force fut d'aban- 
donner la position pour subvenir aux besoins de tous 
les jours. C'est alors que Séb. Leclerc grava ce nombre 
iniini de vigucttcs, dans lesquelles on remarfpie sur- 
tout une étonnante facilité de conception. Ën 1710, 
Leclerc faillit [x rdre la vue; il abandonna donc pour 
un temps ses travaux, qu'il put heureusement re- 
prendre bientôt; mais ce ne fut que pour quelques 
années, car il mourut à Paris lé 25 octobre 1 714, alors 
qu'il mettait la dernière main a son Traité d'architec- 
ture (Jombert, 515), l'œuvre de toute sa vie. 
Le mérite principal des estampes de Séb. Leclere 
• consiste dans une fécondité inépuisable ; les pièces 
les plus célèbres de ce graveur méritent pleinement 
la réputation dont elles jouissent. VÀcadêmie des 
Sciences et des Beaux-Arts (Jombert, n° 265) et 
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tl'ée d/Àlexa)idre dam Babylone (Jonil)erl, 285) sont 
composées avec une verve incontestable ; la gravure de 
ces deux planches peut également donner une juste idée 
du talent de Sébastien Leclerc à sa meilicuie époque. 
Siron veut envisager une autre période de Tœuvre de 
Leclerc, on pourra étudier avec soin une petite suite 
gravée en 1695 el porlant pour litre : Vue de plmicun 
pelit» endroits des fauxbourgs de Paris (Jombert^ 
n* ^44). Leclerc, r|ui a dessiné et gravé ces petites 
estampes d'une main sùie el ingénieuse, a tenté ici 
d'imiter la manière de J. Callot : sans approcher de 
son modèle, il a cependant réussi à rappeler la ma- 
nière de ce maître. 11 n'en est pas de même des Ba- 
tailles d'Alexa/ndre ( Jombert, 257), gravées en petit 
par Séb. Leclerc, d'après Charles Lebrun on plutôt 
d'après les estiimpes de Gérard Audran. Soit que les 
gravures de l'habile maître lyonnais empêchent d'ap- 
précier les copies à leur juste valeur, soit (pie Séb. 
Leclerc n'ait pu lacilemeiit s'assujettir à deveiiii' co- 
' piste, ces planches sont faibles et même d'un dessin 
plus qu'incorrect. 

Après ces artistes ù l'allure spirituelle, la France 
peut compter au nombre des siens un maître du pre- 
mier ordre qui consacra quelques heures à des tra- 
vaux de gravure ; ce n'est plus alors un graveur de 
profession, c'est bien un peintre et un grand peintre 
qui se servit de la pointe pour rendre sa pensée, 
comme il se serait servi du crayon ou du pinceau. 

C'est un véritable honneur pour la gravure française, 
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de pouvoir citer le nom de Claude Lorrain : doué des 
qualités les plus essentielles chez un paysagiste, Claude 
grava quelques planches avec cette souplesse de pointe 
que connaît seul le peintre. Peu soucieux de la taille 
uniforme, du contour net, il laisse à la nature qu'il 
imite le soin de guider sa main de poêle; jamais in« 
décis ni timide, il sait du premier coup produire l'effet 
qu'il cherche, rendre la nature telle qu*il la voit à 
travers son génie. Le Soleil couchant (R. D., 15), ou 
plus justement le Lever du Holeil est un des exemples 
les plus frappants du tact de Claude Lorrain : la lu- 
mière est répandue avec une richesse infinie ; la mer, 
surprise au lever du soleil, est d'une transparence qué 
le ciel encore sombre fait mieux apprécier; au premier 
plan, uneharque , quelques pêcheurs, des palais, ajou 
lent par leur as|)cct obscur, — Péclat des rayons du 
soleil ne peut encore les atteindre, — à la majesté du 
paysage. Le Bouvier (R. D., 8) est, sans contredit, une 
des planches que Cl. Lorrain a le plus amoureuse- 
ment exécutées : quelques vaches passent un gué et 
rentrent à la ferme, tandis que leur conducteur reste 
assis sur le ^razon et joue de la cornemuse; la ferme 
est garantie par un épais bouquet d'arbres arrosé par 
une étroite rivière sur laquelle a été jeté un simple 
pont de bois ; quelques collines dans le lointain cou- 
ronnent le paysage et terminent le point de vue. C'est 
toujours le peintre inspiré que l'on admire, c'est cet ar- 
tiste prodigieusement doué qui saisit l'impression de la 
campagne qu'il étudie et qui sait en transmettre le coté 
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poétique et grandiose. Dans le Bouvier, h gravure 

semble même plus habilement conduile que ihins les 
autres planches de Claude; si Ton examine attentive- 
ment cette estampe, on reconnaîtra cette façon de gra- 
.ver particulière aux peintres, procédant toujoui-spar 
masse et négligeant le détail plutôt que de détourner 
l'attention de l'objet important. Dans une autre es- 
tampe moins recherchée, mais presque aussi belle, le 
Troupeau à l'abreuvoir (R. D., 4), on retrouve, aussi 
clairement au moins, le grand peintre Lorrain. Un 
bouvier, appuyé nonchalamment sur un hàton, guette 
quelques vaches qui se désaltèrent ; la composition, 
simple en elle-même, est cependant tout à fait com- 
plète. Claude a mis toute son habileté à reproduire la 
transparence de Teau, la limpidité de l'air et celte vie 
forte et puissante des arbres arrosés perpétuellement; 
la lumière tombe généreusement sur le dos de ces 
b&stiaux rendus à la vie, et donne, par sa splendeur, 
à ce paysage qui semble exécuté à la hâte, tout 
r intérêt d'une œuvre parfaite. Nous ne ferons qu'in- 
diquer les Feux d'artifice (il. D., ^28-38 ' ) que grava 
Claude Lorrain ; ils sont composés avec facilité, gra- 
vés d'une pointe pittoresque, mais ils ont, aux yeux des 
amateurs, plutôt un incrite de curiosité qu'un intérêt 

' Ouirt! lo Calalo;^iU! ilc Id iivre tle llhuido Lnrrain, [jublii'' ni 1.S55 
par M. Itolici l lluméiiil, il faut encore consulter le Catalogue raisonné 
des estampes yravces à L'can-forte par Claude Gellde, que M. Eugène 
Piot a publié dans le Cabinet de V amateur et de l'antiquaire, tome II, 
p. 448. 
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d'arl ; on s'étonne même, à juste titre, de voir le plus 
merveilleux pajsagiste que la France ait produit em- 
ployer son temps à multiplier par la i^ravure des 
choses (}ue la réalité seule peut faire apprécier : ôlez, 
en effet, à un feu d'artiiice cette opposition de la lo«* 
mière scintillante à la nuit obscure, et vous aurez le 
plus singulier désaccord entre l'éclat du jour que le 
soleil illumine et le feu que le génie de l'homme a 
su produire. 

A côté des graveurs que nous avons cités plus haut, 
mais bien loin de Claude Lorrain , se forma toute une 

écule d'artistes qui se conlenla le plus souvent de re- 
produire les œuvres d'autrui. Dessinateurs spirituels 
et rompus à toutes les difficultés du métier de gra- 
veur, ils se groupent naturellement et peuvent être 
désignés sous le nom collectif de graveurs de Simon 
Youet et de Blanchard. 

Simon Vouet (158'2f o juin IGil) voyagea dans 
sa jeunesse en Angleterre, en Turquie et en Italie; 
sa réputation étant venue jusqu'aux oreilles de 
Louis XIII, le Hoi appela S. Vouet à Paris et voulut 
même, dit-on, apprendre de lui le dessin et la gra- 
vure. À cette époque, où le courtisan était peut-être 
encore plus courtisan qu'il ne le fut depuis, cette pro- 
tection royale assura la fortune de Simon Vouet. Le Koi 
prenait des leçons de dessin de Simon Vouet, toute 
la cour voulut employer l'artiste : les palais, les hô- 
tels et les églises furent bientôt couverts de peintures 
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du iiiailre à la mode, et si le peintre ne méritait ni 
tant d'honneur ni tant de vogue, il avait cependant 

assez de qualités personnelles pour justifier jusqu'à 
un certain point cet engouement. Doué d'une origina- 
lité non contestable, Simon Vouet introduisit en France 
une manière nouvelle qui n'était pas dénuée de tout 
charme : un dessin facile, quoique trop incorrect quel- 
quefois, une couleur limpide et un sentiment de Tex- 
pressîon assez développé, donnaient à ses tableaux un 
aspect gai et spirituel que le temps a malheureusement 
notablement détruit. Ces oppositions brusques de 
l*ombreà la lumière, ces profils perdus, que Simon 
Vouet semble singulièrement altëcliouner, ces ligures 
au type ouvertement français, sont, en tout cas, des 
innovations qui rendent sa peinture bien personnelle. 
L'accueil royal que 6iuion Vouet jivjuI reçu n'attira pas 
seulement les grands seigneurs, il lit venir à lui une 
série de graveurs, jaloux de partager sa gloire. Vouet 
semble d'ailleurs avoir indique lui-même la voie 
à suivre; on connaît, en effet, deux planches gravées* 
par lui : David et Goliath ^ pièce non décrite par 
M. Robert Duménil, et la Vierge et l'enfant Jésus au- 
q;Uel Saint Joseph présente un oiseau» Ces gravures à 
l*eau-forte sont traitées avec cette liberté dont les 
peintres ont seuls le secret, et si elles ne sont pas bien 
correctement dessinées, elles ont tout au moins le 
mérite d'être facilement exécutées. 

C*est évidemment à l'époque oii Eustache Lesueur 
était dans l'école de Simon Vouet qu'il grava cette 



188 UISTOIBE DE LA GRAVURE 

Sainte Famille dans laquelle M. Robert Duménil re- 
connaît « des aitiludes simples, nobles et gracieuses, 
des expressions fines et justes^ un dessin pur et on bel 
agenccmeiiL de draperies. » Moins enthousiaste que le 
savant auteur du Peintre-Graveur français t nous nous 
contenterons de dire que si cetle estampe, générale- 
ment reçue pour être l'muvrc d(^ Losueur, avait été 
gravée par Michel Doriguy ou par tout autre graveur 
de cette époque, elle aurait couru grand risque de ne 
pas être remarquée ; nous ne pouvons, en effet, malgré 
tout notre bon vouloir, apercevoir dans cette estampe 
les qualités essentielles des œuvres d'Ëustache Le- 
sueur , Taménité , la grâce et la beauté calme et 
pensive. 

Nous avons tenu à placer ici Lesueur à la tête des 

graveurs de Fécole de Vouet, parce que son talent 
comme peintre lui assignait une place tout à fait hors 
ligne. Michel Dorigny, gendre de Simon Vouet, doit 
être compté comme le plus savant graveur des œuvres 
de son boau-père. 

Michel Dorigny. de SaintrQuentin (161 77 i 1060?), 
élève de Simon Vouet, décora le château de Vincennes, 
et quehjues autres palais, de peintures tout à fait dans 
le goût des œuvres de son maître. Ces ouvrages, dis- 
parus aujourd'hui, n'auraient d'ailleurs probablement 
pas suffi à conserver le nom de Dorigny, tandis que 
les eaux-fortes de cet artiste, d'une allure fière et d'une 
pointe audacieuse, seront toujours là pour témoigner 
de son talent et de sa facilité. Michel Dorigny est à 
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Simon Vouel ce que Jean Pesne est à Nicolas l'oussin: 
il n'est guère de tableaux importants de Simon Vouet 
que Dorigny n*ait reproduits, et, chaque fois, ie graveur 
conserve aux riches compositions du peintre cet aspect 
fiais et lumineux que l'on devine aujourd'hui dat s 
les peintures originales plutôt qu*on ne le voit. Il est 
impossible, en effet, croyons-nous, de graver les œu- 
vres de Simon Youet avec plus d'exactitude que ne 
réussit à le faire en 4640 Michel Dorigny dans les 
Décorât iom de la bibliulhè(jue du chancelier Séguier 
(R. D,, 76-82), dans une certaine Diane chamrem 
(1658) (R. D., 61), et dans le Martyre de Saint Em- 
tache (H. D., 58). Quelque compliquée que soit la 
composition de Simon Vouet, Michel Dorigny par- 
vint à mettre à sa vraie place chaque personnage et 
chaque groupe, et si Ton remarque sur les figures 
qu'il grave un air maniéré et quelquefois assez faux, 
ce n'est pas au graveur qu*il en faut faire un re- 
proche, mais bien au peintre, qui, quelle que soit 
son habileté à peindre un personnage, ne sait dessiner 
une flgure sans la rendre avec affectation 

On attribue avec raison, selon nous, à Michel Dorigny la Mama^ 
rade ou Pompe funèlfredu maltâtier de la vertu. '-^ Vazy-voir ex- 
eudit, — Auec priuU, de F. Mansard (R. D., 5). Cette pièce, otr 
Fnmçois Mansard, onde dn célti>Te Jules Hardouin Hansard, est très- 
fort tourné en ridicule, eut pour prétexte, nous apprend Dargenville, 
les ennuis perpétuels donl Dorigny fiit robjet de la part de F. Mansard 
lorsqu*il peignait les plafonds du château de Vmcennes. La vengeance 
était sanglante, car elle voulait ridiculiser à jamais rarchilecte du Roi. 
VoicUa (loscriptioo que M. Robert Duménil donne de cette estampe: 
« F. Mansard est représenté monté sur un âne, ayant un singe en 
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îîn autre gendre de Simon Voucl, François Tor- 
tebat (i626<i690), grava d'après son beau-père et son 
maître quelques pièoes qui. ne sauraient être compa- 
rées aux estampes de Michel Dorigny : au lieu de celle 
pointe libre et facile que nous admirions, chez celui- 
ci, nous trouvons ici un travail lourd et pénible. 
UAmje (R. D., 10), ebLanii)e fine cl d'une couleur 
agréable, nous semble être la meilleure pièce de 
ToBuvre de Tortebat, car les autres eislampes de cet 
artiste, d'après Simon Vouet, telles que le Vœu de 
Jephté (H. D., 5), Élie enlevé au ciel (R.D., 6), et 
la MûTî de la Madeleine (R. D., 8), sont ^vées d*une 
façon uniformément loui^le et sont péiiihlemenl des- 
sinées, il est probable même que Torlebal abandonna 
promptement la gravure, qu*il avait d'ailleurs com- 
mencé assez tard à pratiquer, car les premières 
estampes que nous connaissons de lui sont datées 
de 1664, et les dernières, exécutées en 1668, se trou- 
vent dans VAbréffc de lanalunde de Vésale^ à Paris, 
chez Tortebat, lOOcS, in-f. 

Si nous rangeons François Perrier au nombre des 
graveurs de Simon Vouet, c'est bien plutôt parce que 
le talent de ce graveur appartient tout à lait au même 

« roupe qui lui poi te uu pnnisol et le tire avec une échelle passée à son 
cou ; il lieut uutï sounette qu'il fait sonuer en se dirigeant à droite, où 
se voit le gibet de Monllaucon. L'animal traîne à sa suite un panier 
garni de règles, de couipas, d équerres et de plans, p Cette planche se 
trouve fréquemment surmonter une pancarte imprimée qui contient les 
injures les plus grossières coutre Fraoçois Mansard. 
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ordre que le talent de Vouet que parce qu'il grava 
beaucoup d'après cet artiste, car M. Robert Duniénii 
se Catalogne que quatre pièces gravées par Fr. Perrier 
d'après Vouet, la Na$mté (n* 13), Saint Àntome enl&oé 
au ciel (n° 14), Apollon el Diane cimmut le» Har- 
pm (vl* 15), et une ÀUégcrie (n" 16);. et encore ces 
pièces ne sont-elles pas, comme on peut s'en rendre 
compte, d'après des œuvres bien importantes. Elles 
sont d'ailleurs gravées d'une façon aiguë et un peu 
maigre qui a plus d*un rapport avec les estampes de 
Michel ûorigny, mais elles manquent absolument de 
cette tournure presque grandiose que Dorigny donnait 
toujours à ses estampes. L'œuvre de François Ferrier 
doit encore être consulté à notre point de vue, attendu 
qu'il contient une estampe habilement faite qui re- 
produit les traits du chef de Técole. Ce portrait de 
Simon Vouet a été gravé en 1G52, alors que le premier 
peintre du Boi était dans la force de l'âge. S. Vouet 
est représenté de trois quarts; une légère et folle 
moustache recouvre une bouche petite, mais à grosses 
lèvres; des yeux viis sont couverts d'une paupière 
épaisse, et Taspect général de la physionomie donne 
plutôt l'idée d'un homme lourd et paresseux qu'il 
n'indique un travailleur aussi fécond et aussi heureu- 
sement doué. Nous avons vu d'autres portraits de 
SimonVouet, entre autres un dessin de Nicolas Mignard 
conservé au musée du Louvre et que M. Ph. de Chen- 
nevières a fait reproduire dans ses Portraits inédits 
éFartistes Irançais; nous donnons toujours la préfé- 
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rence à l'œuvre de Perrier, qui nous paraît avoir un 

ciiiaclèrede vérilc absent des au lies portraits de Simon 
Vouet. 

C'est uniqu^ent au burin que grave Pierre Darel; 
mais ce burin est si babilement mené, qu'il rend fort 
heureusement les œuvres de Simon Vouet. il est bien 
difficile de désigner, de façon à être reconnues, les 

dilîérentes \ierges et Saintes Familles que Daret grava 
d'après Simon Vouet, car celles-ci n'ont pas été dé- 
crites, et ne diffèrent généralement que par Tattitude 
(le la Vierge et de l'iuifanl. Nous tenterons cepenilant, 
au moyeu des dates, de faire reconnaître les estampes 
que nous dterons. Quoique avec une physionomie 
réellonientlrop maniérée, — ce qui n est d'ailleurs nul- 
lement la faute de Daret, — nous trouvons la Vierge 
avec r enfant 3hu$^ gravée en 1652 d'après un dessin 
de Torlebal exécuté sur une peiiUure de Simon Vouet, 
d'un aspect charmant; P. Daret a donné à sa gravure 
un ton moelleux et une grâce parfaite qui fait estimer 
cette planche, dont le dessin a dû l)eaucoup souffrir 
de l'intervention de V\\ Tortebat. Une des plus belles 
compositions de Simon Vouet, les Saintes Femmes an 
tombeau du Christ^ a été rendue par l^ierrc Daret avec 
un rare talent; les rochers ardus dont le peinti^e a 
entouré la scène principale ont été traités par le gra- 
veur avec âprelé et justement sacrifiés, tandis que le 
corps mort du Christ, appuyi' sur les genoux de la 
Vierge qui s'évanouit de douleur, placé au premier 
plan et traité avec une vigueur louable, allire le regard 
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et souliont parfaitement l'examen; la gravure en est 
donc simple et attrayante, et la couleur souvent un peu 
crue des tableaux de S. Vouet est rendue avec une 
grande vérité. L'estiimpe la plus digne d'éloges de 
l'œuvre de Daret représente une Vierge tenant devant 
elle l'enfant Jésus, qu'elle découvre; cette estampe, 
gravée en IGiO, toujours d après Simon Vouet, porte 
l'empreinte des meilleures qualités: expression juste 
et touchante, dessin facile et sentiment heureux. Parmi 
les burinistes de l'école de S. Vouet, P. Daret est cer- 
tainement le plus habile, et ses émules Michel LasnCt 
Cl. Mellan, $éb. Vouillemont et Gil. Rôusselet doivent 
être considérés comme lui étant très- inférieurs 

Nous avons parlé plus haut, à l'occasion des gra- 
veurs de crayons, de Michel liasne et de Claude Mellan; 
les observations que nous faisions sur l'âpreté du 
burin du premier et sur la malheureuse manie du 
second de graver à une seule taille sont encora parfai- 
tement justes pour les estampes que ces deux artistes 
exécutèrent d'après Simon Vouet. En effet, Michel 
Lasne grave avec un burin trop aign la Vierge ei (enr- 
faut Jésus dans un paysage (1G88); on sent trop le 
travail de l'outil, et le dessin soigné et précis ne suffit 
pas pour imprimer à cette estampe le caractère de 

I Pierre Daret publia, eu 1651, une trailaclion de la vie de Ruphaël 
|iar le Vusari. Cette i>elile pluquette, fort rare, fut utilisée p:ir le P. Boui> 
bourgt qui la réimprima lextueileinent sous son nom, h Lyon, en 1709. 
et «|ui ae contenta d^ajouter & la suite une liste des principaux Uddetux 
ci statues qui se voyaient de son temps dans les églises, dans les rues et 
sur les pbces publiques de Ljob. 

IS 
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Foriginal. Ces défauts sont encore plus apparents dans 

uneaulre estampe de Mich. Lasne représentant Saint 
Gilles découvert dans sa retraite par un chasseur, 
Hichel Lasne a employé cette fois un procédé assez 
semblable à celui de Mellau, el, n'en ayant aucune 
habitude, il a exécuté une planche absolument liaibie. 
Claude Mellan fut quelquefois au moins plus heureux: 
dans le titre des Poésie di Marcello, GiouanMti (Mon- 
taiglon, 294'), il se montre gracieux dessinateur, et 
dans VAmmar et Ptyché (Mont., 180), composition de 
Vouet, inspirée par Raphaël, si le travail n'était pas 
aussi désagréablement monotone et s'il n'était pas 
aussi apparent, on serait tenté de regarder cette 
planche comme une des meilleures de l'œuvre de 
Cl. Mellan; le dessin en est joli, l'expression douce, 
et la lumière, habilement distribuée, éclaire bien le 
point important de la composition. Nous n'en pou- 
vons pas dire autant d'une certaine Sainte Cathe- 
rine^ 1635 (Mont., 96), ni de Saint Vincent de Paul 
(Mont., 76), ni d'une allégorie, rintelligence^ la Mé- 
moire et la Volonté (Mont., 572), pas plus que d'une 
Lucrèce (Mont., 122), planches gravéesd'une façon trop 
métallique et dans lesquelles le métier est toujours trop 
apparent. Une Hérodiade (Mont., 81) doit être regar- 
dée comme la pièce la plus librement gravée par 

* Calaloytie raisonné de L'œuvre de Claude Mellan, d'Abbcvill»-. 
[y^r M. Anatole de .Monlaiglon, précédé d'une nolicc sur la vie et les 
ouvrages de Mellan, par P. 4. Marietle. Abbcville. 185(5 ;in-8». (Exlrait 
des Mémoires de b Socidié impériale d'émuklion d'Abbeville). 
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Cl. Melland*aprèsSimon Youel; c'est, dans tous les cas,* 

avec le Pttrtrail de Virgima da Vrzzo^ (Mont., 257), 
une des planches dans lesquelles Claude Mellaa fait le 
plus voir son dessin précis et sa science incontestable 
d'eipression. 

C ebt également au burin que grave Sébastien Vûuil« 
lemont; mais cet artiste emploie son burin avec tant 
de sécheresse, qu'il rétrécit le dessin et lui donne une 
allure mesquine. La Vierge qui (mirasse l'enfant Jé- 
su$ ne donne même aucune idée du talent facile de 
Vouet: Séb. Youillemont a tellement déOguré son mo- 
dèle, qu'il serait impossible de deviner l'auteur de 
l'œuyre originale, si le nom de Vouet n'était inscrit 
au bas de cette planche. Pierre de Jode, qui grava en 
1652 l'estampe que copia Simon Vouet Tannée sui- 
vante, a un genre de travail assez semblable à celui 
de Séb. Vouillemont : il procède par petits plans, et 
s'attache aux détails insigniiiants d'un dessin avec le 
même soin qu'aux parties importantes. La Vierge ef 
fenfafU Jé$m auquel uxirU JoKcpli présente un oiseau 
est une pièce faible, et l'on est même en droit de 
s'étonner que S. Vouet ait choisi cette estampe comme 
modèle; le peintre eût été pins heureux dans son 



* Vil iiinia da Vezzo avait épou<é a Kcmio, on lôSfi, le jx-intre Simon 
Vouet; « elle dessiiuiit clle-uième agréablement, nous dit 1*. J. Marielto, 
et peignait en miniature. » Cl. Mellan a gravé une planche d'après 
celte artiste, une JudiUi s^appuyant sur la tête d'Holopherne^ au bas 
de laquelle on lit : Ft'iymw de Veao pnx, — CL Melkui GaUu» 
f. Romm. 
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choix s'il se fùl adresse à uoe eslampe de Michel Do- 
rigny ou & oDe œinrre d*un aulre graTeur de son 
école. Jean Boulanger a une façon difTérente de gra- 
ver : il Ira ce avec uu burin assez purement conduit 
les contours principaux du dessin qu'il veut repro- 
duire, il modèle ses figures avec une infinité de tra- 
vaux de pointe sèche qui alourdissent inutilement la 
gravure; c*est au moins l'observation que nous avons 
faîte dans deux Saintes Familles que J. Boulanger 
grava en 1657 el en 1661, dans une Préneutaiion 
au Temple et prîncipalement dans Tunion de Vénut^ 
Cérès et Bacchm (1654), planclies exécutées d'après 
Simon Youet. 

Plus coloriste que les artistes que nous venons de 
citer, Gilles Rousselet montre dans la plupart de ses 
planches une habileté de dessin peu commune; il 
grava d'après Simon Vouet un sujet d'armoiries qui 
est traité avec un véritable talent d'exécution. Outre le 
premier plan, grave d un burin iranc et vigoureux, 
le lointain, représentant la vue d'une ville, est rendu 
à Teau-forte avec esprit et finesse. Cette planche, sans 
pouvoir être comptée au nombre des productions im- 
portantes de Gilles Rousselet, suftit cependant pour 
faire apprécier Thabileté du graveur. 

Queiijues artistes s'attachèrent encore à reproduire 
les œuvres de Simon Youet: mais ceux-ci, inhabiles 
dessinateurs pour la plupart, ne réussirent souvent 
qu'à en amoindrir la valeur en voulant modilier le 
dessin qu'ils avaient sous les yeux. L& Saint Mcolas 
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gravé par Jean Couvay est une eslampe qui imite lour- 
dement les plus mauvaises planches de Mich« Lasne. 

Élienne Picart, qui grava la même composition, nous 
semble encore s'être moins rapproché de l'original. 
€h. David exécuta au burin, dans le goût de Séb. 
Vouillemont, une Sainte Véroni(jne tenant le linge 
sur lequel la téle du Christ est empreinte. Karl Au- 
dran grava avec une certaine vérité dans Tinterpréta- 
tioii Sdinl François à genoux devant un autel, tandis 
que Helchior Kùssell préférait copier au burin quel- 
ques-unes des plus spirituelles eaux-fortes de Michel 
Dorigny, plutôt que de reproduire quelques tableaux 
encore inédits de Simon Vouet. 

Sans pouvoir précisément être mis au nombre des 
graveurs de Simon Vuuol, Laurent de la livre et Fran- 
çois Chauveau se rapprochent tellement par leur goût 
de dessin de l'école de cet artiste, qu'il faut néces- 
sairement les classera côté de ses disciples; ce sera 
d'ailleurs, croyons-nous, le meilleur moyen de les 
juger à leur juste valeur, et de déterminer leur véri* 
table place dans l'iiistoire de l'art français. 

Laurent de la llyre n'alla jamais en Italie; c'est 
l'école de Fontainebleau qui l'inspira. Les qualités 
qu'il eût pu trouver en puisant aux sources mêmes àu 
beau ne lui furent guère transmises que par les 
maîtres italiens venus en France au xvi*" siècle. 1^ 
personnages de Laurent de la Hyre ont les formes al- 
longées et maigres, mais d'une maigreur bien diffé- 
rente de l'élégance svelte de l'école de Fontainebleau. 
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Guillet de Saint-Georges \ historien ingénieax et exact 
des membres de TAcadémie de peinture, trouye une 

cerlaiue analogie entie Laurent de la Hyre el Eustache 
Lesueur; cette ressemblance ne nous frappe nuUe- 
irient, et nous croirions faire injure à Lesueur en lui 
opposant L. de la Hyre. Quelle similitude existe-t-il 
dans le dessin, dans la couleur ou dans la composi- 
tion, entre la Vie de mint Bruno ^ pages sereines et 
sans taclie, et la Vierge et l'enfant Jésus servis par les 
Àiiges (R. û., 5) ou la Sainte FamUle^ dans laquelle 
Penfant Jésus écrase un serpent (R. D., 4), pièces les 
plus estimées de Toeuvre de la Hyre? il nous semble 
que, là où Lesueur emploie un dessin correct et d'un 
goAtex([uis, la Hyre risque quelquefois quelques con- 
tours au moins hardis, et, alors que Lesueur est tou- 
jours simple, la Hyre est quelquefois affecté et maniéré. 
Quant à la gravure, Laurent de la Hyre est aussi bon 
praticien que qui que ce soit; il manie la pointe avec 
sûreté, et, n'était son dessin étroit et mesquin, il occu- 
perait une place très-honorable parmi les nombreux 
graveurs contemporains de Vouet. 

Ëlève de Laurent de la Hyre, François Chauveau 
gicave dans sa jeunesse les compositions de son maître; 
sa pointe, guidée par un peintre de mérite, est encore 

* Mémaim inédits surtatfieet let ouvrages des membres de V Aca- 
démie reyole depeinittre el de sculpture, pubfiés, d'ajirès tes manus- 
crits ooQserfés à Tficole des SeanipArts, par L. SuHiieiii, Bnd. Soor 
lié. Pli. de Ghennerières, P. Mante et A. de Montaiglon. â vol. b-S*. 
1850. 
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assez docile, et les premières estampes de Fr. Ghan- 

veau doivent être considérées comme les meilleures 
de son œuyre considérable. Bientôt, confiant en ses 
propres forces, Fr. Chauveau dessine et grave une in- 
finité de vignettes qui n'ont plus que le mince mérite 
d'être facilement composées. Tous les romans du 
temps paraissent, soit avec un frontispice gravé par 
Chauveau, soit avec des vignettes dessinées et gravées 
par le même artiste, dont la vogue croît de jour en 
jour. Cet engouement excessif ne s'explique plus guère 
aujourd'hui où l'on peut examiner froidement l'œuvre 
complet de Fr. Chauveau, œuvre rempli de pièces sans 
valeur aucune, filariette fait de quelques estampes de 
Chauveau une critique aussi juste que mordante, lors- 
qu'il dit que « ses productions sont sur la même 
ligne que les romans dont elles font Tornement. » 
Ca^sandrr, le Grand Cynis^ VAstrth* et les mille autres 
productions du même genre ne doivent-elles pas en 
effet à la fécondité de leurs auteurs, de même que les 
estampes de Chauveau, le souvenir que l'on en con- 
serve? Les gravures de Fr. Chauveau sont d'un dessin 
souvent assez négligé, et, pour que la pointe quelque- 
fois pitloresqu(î suppléât î\ celte incorrection, il fau- 
drait admettre au moins quelque variété dans les com- 
positions, variété totalement absente. Le plus souvent 
Fr. Chauveau, dans la force de son talent, n'aborda 
que la vignette; cependant il entreprit quelquefois 
aussi de graver de grandes planches d'après les maîtres . 
italiens, et le Triomphe de Bacchus d'après Jules Ro- 
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main, la meilleure pièce parmi celles-ci, est encore 
ass<iz péniblement exécuté. 

Jacques Blanchard était contemporain de Simon 
Touet (Paris, 1'' octobre lÔOOflôoS). Le goût de la 
peinture lui vint, dit-on, d'un de ses oncles, Nicolas 
Bollery, peintre de Henri IV; mais, pour lui comme 
pour les autres artistes français de cette époque, il 
fallut aller en Italie passer quelque temps pour s*in* 
spirerdes oeuvres des grands maîtres. C'est à Venise 
que J. Blanchard se créa réellement une manière 
personnelle; c'est de cette ville qu'il rapporta en 
FVance et son goût de dessin et sa couleur quelque- 
fois fort lieureuse. M. Robert Dumcnii décrit une eau* 
forte dont il attribue Texécution à Jacques Blanchard; 
pour nous, qui n'avons pu rencontrer cette pièce, nous 
nous contenterons de passer en revue les graveurs qui 
s'attachèrent à reproduire les œuvres de cet artiste, 
et nous dirons qu'Antoine Garnier est parmi ceux-ci 
le plus fécond. Si Ant. Garnier consacra une grande 
partie de son temps à transmettre à la postérité les 
œuvres de J. Blanchard, on doit lui reprocher d'avoir 
négligé son dessin de telle sorte, que le dessin de 
Blanchard, par lui-même assez lourd et rond à l'excès, 
se trouve encore devenir moins supportable dans les 
estampes de Garnier. Au reste, la manière d'Antoine 
Sarnler varie souvent : quelquefois cet artbte se laisse 
' guider par un sujet qui lui convient, et parvient à 
exécuter avec un certain bonheur quelques estampes; 
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là Charité (H.D., 67) est une bonne estampe gravée 
dans le goût de François Perrier ou de Michel Do- 
rigny, tandis que le Christ en croix (R. D., 0) est une 
estampe grossière et indigne d*un habile arlislc. Il ne 
faut pas non plus demander à Antoine Garnier de 
donner aux physionomies des personnages qu'il grave 
une expression juste; ainsi la ligure de la Vierge, 
dans la Sainte Famille (R. D., 44), est tout à fait vul- 
gaire, et vulgaire à tel point, qu'il nous {)araît im- 
possible que J. Blanchard ail représenté la Vierge 
d'une façon si grossière. 

Après Antoine Garnier, c'est Pierre Daret, dont nous 
avons déjà eu l'occasion de parler plusieurs fois, qui 
grava le plus grand nombre d'estampes d'après 
J. Blanchard; mais, au lien d'employer l'eau-forte, 
moyen simple et expéditif, c'est uniquement au bu- 
rin qu'il travaillait. Le peintre est intelligemment 
interprété, et la Vierge découvrant V enfant Jéms en* 
dormij une Sainte Famille^ dans laquelle l'enfant 
lésus donne une petite croix à saint Jean, et quelques 
autres pièces, assignent celte fois encore à Pierre Daret 
une place d'élite parmi les gravL'urs français. Cepen- 
dant la Choite Suxannet gravée toujours d'après le 
même Blanchard, est exécutée avec une telle dureté et 
dessinée avec une rondeur si déplaisante, qu'il ne faut 
nullement mettre cette pièce au nombre des bonnes 
planches gravées d'après Blanchard. Il en est de même 
d'une suile de Muses, précédée de la Cgure d'Apollon, 
qui est signée Daret exc., et qui nous semble en eiïel 
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avoir ëté exécutée plutôt dans l'atelier de Daret que 
par Daret lui-même : Apollon a la tête haute et parait 

chanter en jouant d'une sorte de violon; on lit au bas 
de la planche les vers suivants, qui sont placés à point 
pour apprendre que c'est Apollon que Ton a devant 
soi : 

Je suis 06 Dieu sauant dont les grâces infusas 
A ceux que je chéris inspirent les l)oaiix vers; 
Ils ont par mon secours fauorables les Muses» 
Ei leur nom est cogneu partout cet univers. 

Si l'on veut avoir passé en revue les principales 
planches gravées par P. Darel d'après Blanchard, il 
font encore parler d'une Sainte Véromque, gravée, 
sans aucun d(»uLe, par l'arliste encore jeune. Cette 
estampe, dessinée avec soin, est d'un aspect fort agréa- 
ble ; la tête de la Sainte est heureusement réussie, et 
le graveur a ici dû corriger le peintre. Cette pièce est 
dédiée par l'éditeur Pierre Mariette à Jacoh Goislard, 
bonarum artium pictamqtie in primis amakni. 

En dehors des deux artistes que nous venons d'étu- 
dier comme s'étant attachés à interpréter les œuvres 
de Blanchard, nous ne saurions citer que quelques 
graveurs qui ne se sont appliqués que par occasion à 
reproduire les tableaux de cet artiste : Gilles Kuusse- 
let, avec son burin aigu, mais bien guidé, reproduit 
une Vierge mm renfanl Jésm; C. David, une SavUe 
Catherine^ quelque peu niaise; Jean Cou vay, encore 
une Vierge avec tenfani Jénu, dédiée à Jean Baies- 
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dens, avocat royal, grand protecteur des arts et ami 
de bon nombre de graveurs de celte époque. Le Mai 
de Noire-Dame, le Saint' Etprit décidant iur les 
Apâtresj inspira au Rémois Regnesson une gravure 
trop lourde et d'un dessin peu correct; Bloeniaert 
représente Joseph et la femme de Putiphar; F. Poilly, 
une autre Vierge avec renfanîJéstis, gravure d*un ton 
charmant vÀ d'une expression élégante; enfin un ar- 
tiste bien peu connu, De la Court, grava Jupiter en 
pluie d^orvintamt Danoé, eau-forte rehaussée de quel- 
ques traits de burin et alluquée avec Tbabileté d'un 
peintre. 

Tandis qu'à Paris l.i gravure française prend, sous 
le règne de Louis Xlil, une allure dégagée et tout à 
fait originale, un mouvement de renaissance se f^it 
également sentir en province, ol l'on voit de tous les 
côtés de la France surgir des artistes qui, à défaut d'un 
dessin bien pur, ont un genre à eux qui les doit faire, 
pour le moins, remarquer. 
' Parmi les artistes provinciaux, le plus fécond est, 
sans contredit, le Tourangeau Claude Yignon. Dessina- 
teur incorrect et d'un goût douteux, Claude Vignon a 
une pointe qui n*est pas dénuée d'agrément. Ija Pré- 
dication de Samt Jean (R. D. , 1 7) est une composition 
un peu théâtrale et même assez mal agencée, mais la 
gravure est line et d'une couleur agréable. Le Martyre 
de Saint André (R. D., 20) est gravé dans un goût ana- 
logue et avec une adresse plus grande encore ; il est 
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vrai de dire que, si ïon ne connaissait de Claude Vi- 
gnon que la suite des Miracles de JéiiuhChrùt (B. D., 
5-15), on serait contraint d'être moins indulgent pour 
le peintre-graveur, car pas une des douze estampes 
qui composent cette suite n*est traitée avec Thabileté 
que nous notions dans les autres planches de col ar- 
tiste. On s'explique assez difficilement la vogue qu'ob- 
tinrent à leur apparition les tableauxde Claude Vignon. 
Un certain nombre d'artistes s'allaclièrent à repro- 
duire les compositions du fantasque Tourangeau : Gré- 
goire Huret, J. Couvay, Falck, H. David et Abraham 
Bosse gravèrent à Tcnvi une quantité de planches d'a- 
près Vignon, planches, il est vrai, assez faibles, car 
l*œuvre originale était péniblement composée. Les 
amateurs de statistique apprendront avec plaisir qiîè 
l'on grava, du vivant de Claude Vignon, un plus 
grand nombre d'estampes d'après lui qu'on ne l'avait 
fait pour deux artistes bien plus célèbres cependant et 
infiniment plus habiles, ^Sicoias Poussin et Simon 
Vouet. 

Jacques Bellange, de Nancy (13 octobre 1594 f 
1658?), que Basan traite bien sévèrement dans son 
Dictionnaire dei Graveun^ mérite au moins d^étre 
mentionné dans l'histoire de la gravure française. Son 
dessin, il est vrai, est mauvais et absolument dénué 
de goût; mais sa gravure, si l'on n'entend par ce mot 
que le procédé purement matériel, est tout à fait 
agréable, et, mis au service d'un dessinateur habile, 
un tel mode d'exécution eût produit des œuvres fort 
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remarquables. Dans VAdwalim des Mages (H. D., 2), 
dans ie PurtemeiU de Croix D., 7), et surtout dans 
les QiuUre Jardinières (R. D., 41-44) qu'Abraham 
Bosse copia, la gravure est d'un (niro très-soduisant. 
C'est uniquement à l'eau -forte que grave J. Bellange; 
un trait largement conduit indique les contours des 
figures ou des objets, et un poinlillo habile les mo- 
dèle. Quant aux compositions de J. Bellange, elles 
sont aussi confuses que son dessin est étrange. Nous 
présumons qu'un Ex-voto (R. D., 12) doit être une 
des premières pièces gravées par l'artiste lorrain; nous 
trouvons, en efTet, dans cette estampe un goût de des- 
sin m^lleur, et nous supposons que, placé à cette 
époque sous la dépendance d'un maître, Jacques Bel- 
lange avait encore conservé le souvenir de ses pre- 
mières études, souvenir qu'il perdit absolument dans 
la suite. 

C'est à Mantes que naît Pierre Brebiette, un des plus 
habiles fnntaisistes du règne de Louis XIII. Avec un 
dessin presque aussi incorrect que celui de Jacques 
Bellange, mais avec une pointe plus essentiellement 
spirituelle, il composa et grava quelques planches qui 
ne sont pas dénuées de charme; certaines frises sur- 
tout, la Peiniuret VAriihmàiquet la Grmtmaire et la 
Mtmquef sont imitées, de loin il est vrai, des frises 
antiques ; mais, conçues à Rome, elles en conservent 
le souvenir. Il ne faut pas demander à P. Brebiette de 
traduire les grands maîtres iialiens, sa pointe est alors 
tout à fait dépassée cl devient même indocile : unjo 
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SainU FomUe d*après André del Sarte, et une autre 

d'après Raphaël, sont d'un dessin Icllenient grotesque, 
que le modèle n'est plus reconnaissable. Brebiette eut 
le soin de. nous conserver son image, et cette estampe 
est, sans contredit, la meilleure de son œuvre: 
l'artiste a rœil piquant, la bouche fine et la phy- 
sionomie d*un homme mordant et spirituel ; vêtu né- 
gligemment, il lient à la main un médaillon de sa 
femme, Louise de Neugermain. 

A Toulouse, Hiiaire Pader, membre de l'Académie 
royale, publie plusieurs ouvrages sur l'art et n'omet 
pas d'y répandre quelques eaux-fortes de sa façon. C'est 
le Simge éfUgmalique de la PmUure parlante^ ouvrage 
bizarre et dans lequel il faut chercher longtemps pour 
trouver quelques faits; puis une traduction assez libre 
du TraieU des propartiom da corps humain^ de J. P. 
Lomazso, que Pader, peintre et poète tohmm^ orne de 
figures copiées d'après les originaux et du Portrait de 
FaiUeur (R. D., â). La gravure de ces planches, dessi- 
nées d*une façon assez incorrecte, est traitée finement 
et sans une grande expérience; il faut cependant re- 
garder la Minerne (R. D., 1) qui se trouve en téte de la 
PeifUture parlante comme une œuvre plus estimable 
que beaucoup d'autres de la même époque. 

Dans la même ville que Hiiaire Pader, naquit un 
autre graveur, Jean Baron, qui passa la plus grande 
partie de sa vie à Rome. Nous avons classé cet artiste 
parmi les graveurs de Nicolas Poussin, à propos de la 
PeUe d^Azoth, la pièce capitale de l'œuvre peu consi* 
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dérabie de J. Baron. Une série de portraits de peintres 
italiens a été lourdement traitée par ce graveur, et le 
SaitU RmuaUt fondtUeur de l'ordre des Camaidulei, 
grarë d*a près André Sacchi, n'approche, ni par Tha- 
bileté du dessin, ni par la science du butin, de la 
PeUe d'AxQlh. 

On est indécis sur le Heu de naissance de Pierre 
Scalberge, et, si nous classons cet artiste parmi les 
graveurs provinciaux, c'est que sa peinte nous sembJe 
avoir plus d*un rapport avec les eaux-fortes de quel- 
(|ues-uns des graveurs que nous venons d'étudier. 
P. Scalbei^e eiécute quelques estampes d après les 
maîtres italiens, et on remarque un certain sentiment 
iwàslàMûe m Tombeau^ d'après Uaphacl (K.D., 7), 
sentimoit que Ton ne retrouve malheureusement pas 
dans les compositions de Partiste. Ainsi, dans cette 
suite connue sous le nom de ÏÉducaUun de l'Amour 
(R. D., 26-57), on voit aisément que Scalberge n'a 
aucune idée de la beauté féminine : Vénus est toujours 
grossière d'allure et tourmentée de mouvement, el le 
type de la téte est laid et sans grandeur. Quant à la 
Statue de MarC'Aurèley représentée par P. Scalberge 
sous tous ses différents aspects en douze planches 
(R. D., i3-â5), elle offre un intérêt plutôt aux archéo- 
logues qu'aux artistes; elle est bien inférieure, en tous 
cas, à la planche unique que grava Marc-Antoine Kai- 
mondi d'après cette œuvre antique. 

Pierre Lemaire est bien né hors de Paris, mais si 
près, à Dammartin, qu'il faut encore avoir égard à son 
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goût de dessin pour le ranger au nombre des graveurs 
provinciaux. Les seules estampesque nous connaissions, 
les seules aussi que M. Robert Duménil ail décrites, sont 
composées tout à fait dans le goût des œuvres de Claude 
Vignon , auquel elles sont d'ailleurs dédiées ; c'est 
une HûUrire de Pâm en quatorze pièces. Poussin, qui 
comptait an nombrede ses amis Pierre ternaire, comme 
il nous l'apprend lui-même dans sa correspondance, 
n'eut certes aucune influence sur le goût de dessin de 
cet artiste; en effet, ces estampes, composées pénible- 
ment et dessinées d'une façon Irès-incorrecte, sont gra- 
vées assez faiblement. 

Nicolas Cbapron, né à Ghâteaudnn, était aussi lié 
avec Nicolas Poussin, qui lui fit faire à Rome plusieurs 
copies d*après les maîtres italiens. Les estampes que 
Ton connaît de Nicolas Gbapron n'offrent, lorsqu'elles 
sont composées par lui, qu'un dessin faible, mais elles 
sont traitées d*une pointe assez hardie : ainsi le Vieux 
Silène (R. D., 56), V Alliance de Baeehm et de Vénm 
(R. D., 58), rappellent beaucoup le genre de gravure 
de Michel Dorigny, quoique le dessin soit moins pré- 
cis. Mais, lorsque Chapron s'adresse à Raphaël et lors- 
qu'il publie les Lo(jes du Vatican (R. D., 1-54), — et 
c'est l*œuvre importante de sa vie, — il devient et 
dessinateur plus correct et graveur moins pittoresque. 
En téte de cette suite, iSicolas Chapron s'est représenté 
assis, drapé dans un grand manteau, montrant du 
doigt le nom de Raphaël inscrit sur le piédouehe qui 
soutient le buste du grand maître d'Urbin. 
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Noos terminerons celte série de graveurs provin- 
ciaux par un nrlistcî né à Arles, en Piovonce, dont 
Tœuvre esl aussi peu nombreux que peu couuu 
Nicolas Delafage, peinire du roi à l* aiguille^ comme il 
l'indique lui-même au bas d'une de ses cslampis 
(R. D., 5), grava avec une certaineliberlé d'outil un 
portrait de Marie de Gonzague (R.^D., 4). Quant aux 
trois Saintes Familles gravées par le môme artiste 
(R. D., i , 2, 3), on ne peut guère y reconnaître qu'une 
pointe facile, car le dessin esl d'un si mauvais goût, la 
gravure si négligée, que le juge le plus indulgent se- 
rait contraint d'être sévère. 

Pendant le règne de Louis XIIi, le nombre des gra- 
veurs est considérable, et il ne se passe guère un évé- 
• nement important sans qu'une estampe en consacre le 
souvenir* Grispin de Passe, Flamand d*origii)e, semble 
être venu en France pour célébrer le règne de 
Louis Xiil : il grava, d*un burin agréable cl moelleux, 
V Entrée du Roi en la ville de lietmspour son foere, le 
14 octobre IGIO, puis quelques allégories sur la for- 
tune du cardinal de Richelieu. Un artiste bien peu 
connu, Hëli du Bois, exécute, tout h fait dans le goût 
des estampes de Léonard Gaultier, Y Entrée du Roi 
Loîdi Xlli à Partie le 50 octobre 1610, et l'Alliance 
donnée aux Vénitiem et aux députés du duc de Savoie 
par Louis Xlll. Le Polonais Legrain, qui signe souvent 
st*8 estampes Zianko Polonus^ nous donne une re- 
présentation fidèle du Carrousel donné à la place 

14 
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Royale les b,6etl avril 1012, estampe que copie à 
son tour le graveur de Bàlç, Maliiieu Mérian. Louis 
Bobrun grava d'une pointe un peu maigre, mais nul- 
lement déplaisante, VEfUrée du Roi Louii XUI eide 
l'injanle Anne d'Autriche (R. D., 2). Si Grispin de 
Passe a formé des élèves, Tavernier en est certaine- 
ment un; celui-ci signe: Tavernier fecit, une estampe 
représenlant le Roi faisant dire la tnem en m présence 
àNaoarrim, le il octobre 1620. Apparaissent à cette 
époque nombre de caricatures sur les Espagnols que 
l'on d( lail dans toutes les reuconlres; chaque graveur du 
règne de Louis XIII a à se reprocher quelques-unes de 
ces planches satiriques. Le souvenir du Mariage de 
Gaston de France avec la duchesse de Montpensier 
(1628) nous est conservé par J. Picart, graveur au 
burin, dont nous avons déjà parlé; c'est le même 
J. Picart qui nous montre le roi Louis Xlll et le cardi- 
nal de tUcbelieu partant pour le siège de la Kochelle 
dans une barque que conduit la Fortune. Parmi les 
l»l.iiiches sur le siège lie la Rochelle, l'estampe im- 
mense de Jacques Callot est, sans contredit, la meil- 
leure : après la Victoire parait une série d*allégories 
flatteuses en l'honneur de la personne du Roi, qui est 
représenté presque toujours en dieu de la fable. A 
Poccasion de la Prise de Cazal, autres caricatures 
contre les Espagnols. En IGoI, un édit sur la mode 
lait paraître une estampe gravée d'une pointe line 
et spirituelle, que Pon attribue à àfichei Dorigny: 
c'est la Pompe funèbre de la Mode. La naissance du 
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Dauphin enlraîne naturellem^i avec elle une quantité 
énorme d'estampes qui représentent soit le DawpHn 

l)résciUé aux œurtimm^ soit le Vœu du Roi et de la 
/ieane, qui consacrent leur fils à la Vierge. Nouvelles 
planches pour la mort du cardinal de Richelieu et pour 

l'avènement du cardinal Mazarin. Enfin le roi meurl le 
14 mai 1645, et Michel de Mathonière s'empresse de 
Cure copier sur bois l'estampe de Briol, que nous avons 
mentionnée plus haut, et remplace Henri IV par 
Louis Xili. Abraham Bosse ne reste pas inactif pendant 
toute cette période; il grave même les meilleures et 
les plus curieuses cst;inij>es historiques decelte époque, 
et on ne doit pas omettre parmi celles-ci la Levée du 
tiéy de Caxal (15 mars 1629) (Gat., 1218), la Btt- 
Inille de (Juiers, gagnée par le comte dUarcourl sur 
le prince Tfiomas et le marquis de Leganes (20 no- 
vembre 1659) (Gat., 1222), la HéducHm de Perpi- 
gnan (fui se rend au roi le 9 septembre ir)42 (Cat., 
1^229), quelques estampes sur les différents édits 
de 1655 et de 1654, et une planche où les Espagnols 
sont fort maltraités, la Fortune de la France (Cat., 
1227). 

Tandis qu'un assez grand nombre de graveui^ s'at- 
tachent à reproduire les conquêtes des Français sous le 
règne de Louis XIII, trois artistes seulement, Claude 
Chalillon, Israël Silvestre et Gabriel Perelle, consacrent 
leur talent à nous conserver le souvenir des châteaux 
royaux et des ptilais. Claude Chatillon, le moins ha- 
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bile des Irois, grava, d'un burin sec et pas loujours 
bien iidèle, la Topographie françam m représenta- 
lions de plutieun villet, bmirgt^ pbces, etc., dont le 
mérite principal consiste dans la représentation d'un 
grand nombre d'édifices détruits ou Iransfumés au- 
jourd'hui ; les cioq planches importantes de ce recueil 
représcntenl V Hôpital Saint-Louisy ï Hôtel de Villc^ 
Y Hôtel de .\ecers, la Place Daupliine et la Sainle-Cha' 
pelle telle qu'elle était encore en l(i48, date de la 
publication de cet ouvrage par Jean Boisseau ; ces es- 
tampes semblent même gravées avec un soin tout par- 
ticulier et ont, à elles seules, nécessité plus de talent 
que toutes les autres planches de cet ouvrage, fort re- 
cherché des archéologues. 

Israël SiWestre a une pointe pittoresque qui rend 
avec une exactitude agréable et nullement aride 
nombre de châteaux royaux et de maisons particu- 
lières; le dessin de ses planches est soigné, précis et 
tout h fait estimable. Aucun artiste n*a rendu ayec 
autant de bonheur ces splcndides habitalions que la 
France possédait alors en grand nombre, ces jardins 
symétriquement plantés, ces parterres fleuris et ces 
allées droites, où les galants pouvaient dirncileniciit 
éviter le regard du curieux. C'est tantôt une Vue de 
Rambouillel, près la porte S»inhAntoine\ la propriété 
du beau-père de Tallemant des liéaulx, tantôt une vue 
de Nancy on de Lyon, tautôt aussi un simple paysage 

* Cat. de l'œuvre d is. Siire>li*e, i>ur FaucLeux, n' 143. 
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inventë par l'artiste avec la verve d'un peintre. Lorrain 
d'origine, Israël Silvestre emploie souvent dans sà 

gravure un procéd('î analogue à celui de son compa- 
triote Jacques Callot; les traits de sa pointe sont 
verticaux et ne sont coupés que rarement par des con- 
tre-tailles, los personnages microscopiques qui se pro- 
mènent dans les parterres, et 'qui indiquent la propor- 
tion des monuments, sont exécutés avec liberté et 
finesse, ; en un mol, les œuvres très-nombreuses d'Is- 
raël Silvestre ont, à quelques exceptions près, un agré- 
ment que les graveurs de topographie ont bien rare- 
ment su atteindre. 

Moins pittoresque qu Israël Silvestre, Gabriel Pcrelle 
est un graveur presque aussi fécond ; mais il est plutôt 
arcliilecte ([uo paysagiste. Les vues du Palais-Iloyaly 
des Ifitali(le»j des Galeries du Louvre ^ de VÀssomptim 
avec la porte Saint-Honoré et du Châiem de Ver- 
sailles^ visent plutôt à une exactitndo mathématique 
qu*à une interprétation agréable à l'œil; celles-ci 
même seraient, croyons-nous, plus utiles aux artistes 
qui veulent restituer les édifices détruits (jue les œu- 
vres de Silvestre; mais, au point de vue de l'art du 
graveur, — et c'est surtout ce côté que nous avons le 
devoir d'envisager, — nous préférons en tout point la 
fine et spirituelle interprétation de Silvestre à la 
pointe, que le burin vient secourir (]uelquefois, dont se 
sert Gabriel Perelle. 
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CHAPITRE VU 

Là UHAVURE SOUS LOUIS XIV. —CHARLES LEBRUN ET SES GRAVEURS: 
GÉRARD AUDRAN, GÉRARD ÉDELINCK, ETC. 
PIERRE VIGNARD, SÉB. BOURDON ET LEURS GRAVEURS. 
LES GRATËURS IHDÉPBNDAHTS. 

LES PORTRAITISTES. — LA GRAVURE EN MANIÈRE NOIRE. — LA 
GRAVURE IIISTOHIOCE ET TOPOGR APIilOl E. — LES 
ORNËMAMSTES. — LE CABINET DU UOI. 

* 

Nous entrons maintenant dans une période où la 
gravure est en France à son apogée; aux mains d'ar- 
tistes du pins grand talent, elle prend bien vite la pre- 
mière place que les autres nations lui disputaient 
jusqu'alors, et nous attribuerions volontiers à l'in- 
fluence du talent de Charles Lebrun cette supériorité 
incontestable. 

Ch. Lebrun était fils d'un sculpteur en bois dont 
les œuvres sont aujourd'hui complètement inconnues; 
né à Paris le 22 mars 1619, il entra tout jeune dans 
l'atelier de François Perrier, atelier qu'il quitta bien- 
tôt pour suivre les leçons de Simon Youet, le maître 
en vogue, et à treize ans les portraits de sou père et 
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d*ua de ses oncles iavaienl fait ranger.au nombre 
des petits prodiges. Voyant les dispositions de son jeune 
élève, Simon Youet l'envoya étudier h Fontainebleau 

les peintures élégantes du xvï siècle, et, après avoir 
passé deux ans à copier les chefs-d'œuvre rassemblés 
dans ce palais, Charles licbrun revînt à Paris, rap- 
portant avec lui nombre d'études habilenH.'nt laites el 
surtout une excellente copie de la Sainte Famille de 
Raphaël, connue sous le nom de la Sainte Famille de 
François 1". Le chancelier Séguicr, ayant eu connais- 
sance des débuts heureux du jeune peintre, lui com- 
manda plusieurs tableaux décoratifs, qui, une fois exé^ 
eûtes, furent soumis au jugement de Nicolas Poussin; 
le grand peintre applaudit, dit on, à la facilité de 
composition de Ch. Lebrun, et, lors de son départ dé- 
fmilif de Paris en 1G42, il emmena avec lui à Rome le 
jeune artiste, auquel il avait voué une véritable amitié. 
Lebrun séjourna quatre ans en Italie, étudia les chefs* 
d'œuvre de l'art antique, copia un grand nombre de 
tableaux des maîtres, ei, avant de revenir ù Taris, s'ar- 
rêta quelque traps à Lyon, où il exécuta plusieurs 
tableaux précieusement conserves aujourd'hui. La 
réputation avait précédé Ch. Lebrun dans la capitale, 
et, aussitôt qu*il eut mb le pied à Paris, les honneurs 
lui furent prodigués de toutes parts; chacun contribua 
de tout son pouvoir à le mettre à la téte de 1 école, poste 
qu'il occupa avec honneur et dignité; il fut nommé 
tour à tour écuyer, sieur de Thionvillc, jiromier peintre 
duHoi, directeur des manufactures royales des meubles 
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de la couronne aux Gobelins, et mourut le 12 fé- 
vrier 1G90, recteur de l'Académie de peinture et dé 
sculpture, après avoir été directeur et chancelier de ce 

noble corps. 

Charles Lebrun, comme presque tous les peintres de 
son temj)s, grava lui-même à Teau-forte quelques 

plaudies; celles-ci ont un mérite plutôt de curiosité 
qu'une importance réelle au point de vue de Tart: 
aussi sommes-nous tout disposé à reconnaître une cer- 
taine habileté de main dans les (Jualre heures du jour 
(R. D. , 4- 7), ainsi que dans V Enfant Jésus jouant avec 
les inslrummts de sa passion (R. D., 1); mais nous 
devons avouer que Charles Lebrun aurait couru 
grand risque de demeurer inconnu, si ces estampes 
avaient été les seules œuvres sorties de sa main. Ces 
planches furent d'ailleurs gravées évidemment par le 
peintre alors qu'il était encore dans l'atelier de Simon 
Vouet : elles ont en effet toutes les qualités d'exécution 
que les graveurs de cette école possèdent à un si haut 
degré; mais» de même qu'elles ont ces qualités, elles 
ont aussi les défauts })ropres au maître, le manque de 
grandeur et l'absence de sentiment vrai. Nous appré- 
cierons mieux Charlea Lebrun en passant en revue les 
estampes gravées d'après ses tableaux, et personne ne 
nous donnera une plus juste idée du talent quelque- 
fois un peu emphatique, mais toujours élevé, de Charles 
Lebrun que les œuvres du plus gi^nd graveur d'his- 
toire français, du Lyonnais G('rard Audran. 
La famille très-nombreuse des Audran compta plu- 
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sieurs artistes; nous en dresserons la généalogie: 
Âdam Âudran est le premier dont le nom nous soit 
conservé; il était maître paulmier à Paris; après ce- 
lui-ci on trouve Louis Audran, officier de louveterie 
80118 Henri IV, père de Charles et de Claudel''. 

Charles, qui a irès-souvent sipfiié ses ouvrages Karl 
Âudran, était graveur; né à Paris en 1594, il étudia 
son art chez Bloemaert et chez Martin Grenter, et 
mourut à Paris en 1674. 

Son frère Claude était aussi graveur; né à Paris 
en 1597, il fut élève de Charles, et mourut à Lyon 
le 18 novembre 1677, laissant trois fils : Germain, 
Claude 11 et Gt'rard. 

Germain fut graveur et travailla dans l'atelier de 
Charles, son oncle; né à Lyon le 6 décembre 1631, il 
mourut dans la même ville le 4 mai 1710. 

Claude 11 était peintre; né à Lyon le 27 mars 1659, 
il mourut à Paris le 4 janvier 1684; élève de son oncle 
Charles. 

Gérard Audran est le plus célèbre de la famille et 
nous occupera plus bas. 

Germain Audran, l'aîné des trois fils de Claude 1*', 
eut quatre enfants qui tous aussi se livrèrent à la car- 
rière des arts. 

Claude Ilf, né à Lyon le 25 août 1G58, mourut à 
Paris le 27 mai 1754; il était élève de Claude Gillot. 

Benoît l*', graveur, naquit h Lyon le 25 novem- 
bre 1G61 , et mourut près de Sens le 2 octobre 1721; 
il lut élève de Gérard Audran. 
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Jean, né à Lyon le 28 avril 1667, mourut à Paris 
le 1 7 juin 1 756; élève de Gérard. 

Louis, né à Lyon le 7 oi» 1670, mort à Paris 
vers 1712; graveur, élève de Gérard. - 

Jean Âudran eut trois fils, qui tous trois s'atta- 
chèrent encore à Tétude des arts du dessin. L'aîné, 
Benoît II, fut graveur : né à Paris en 1700, il mourut 
dans la même ville en i 772 ; le second, Michel, fut 
entrepreneur des tapisseries des Gobelins en 1763 et 
mourut vers 1771, et le troisième, Gabriel, graveur 
amateur, fut négociant dans les îles. 

Enfin, de Michel Audran, fils cadet de Jean Audran, 
naquirent iknoît III, graveur amateur, et Pierre Ga- 
briel, graveur amateur et professeur d'hébreu; ce der- 
nier était né à Paris en 4 744. 

C'est le 2 août lG40que Gérard Audran naquit à 
Lyon; entouré dès l'enfance d'artistes et d'œuvres 
d*art, il fut naturellement entraîné vers Félude da 
dessin. Claude Audran put apprendie à son lils les 
premiers éléments de Part» mais bientôt Gérard Au- 
dran devint plus habile que son maître et tenta de 
voler do ses propres ailes. Les premières estampes que 
nous ayons rencontrées de Gérard furent gravées 
en 1660, et, si elles ne sont pas encore traitées avec 
cette liberté magistrale dont il fit j)reuve plus lard, 
elles olTrent cependant des qualités assez essentielles 
pour que l'on puisse déjà prévoir que Gérard Audran 
suit une voie qui doit le mener à bien. Après avoir 
longtemps étudié à Paris, le jeune artiste éprouva le 
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besoin d'aller s'inspirer des œuvres des maîtres ita- 
liens; il partit donc ea i666f et , dès qu'il fut arrivé à 
Borne, il entra dans l'atelier de Carie Maratte, artiste 
bien peu propre à améliorer le goût d'un élève, et 
dont il sut soigneusement dans la suite éviter l'in- 
fluence. Gérard Âudran occupa tout son temps à étu- 
dier les statues antiques et les tableaux des maîtres; 
il acheva ainsi de se perioclionner dans 1 art du dessin; 
quelques planches exécutées en Italie par G. Âudran 
nous donnent bien la mesure du talent de cet artiste 
éminent. Le portrait de Jordanus Hilling est encore 
gravé uniquement au burin , mais avec un burin 
moelleux quoictue brillant, et le dessin de la petite 
tète est tellement soigné, tellement On et précis, que 
cette estampe peut être comptée parmi les meilleures 
de l'œuvre d* Âudran. Quant à la Vigne Sacchelti, pla- 
fond peint par Pielro de Cortone et gravé à Rome 
en 1668 par Gér. Âudran, c'est une planche tout à fait 
remarquable, préparée d'abord à l'eau-forte et ren- 
forcée dans quelques parties seulement d'un burui 
hçrdi qpi précise les vigueurs sans .alourdir aucune- 
ment le desshi. Les œuvres de Pietro de Cortone eurent 
A'bonneur une autre fois encore de servir de modèle 
au célèbre grayeur français; la jUtUerie Pampkile 
fournît à G. Âudran l'occasion d'exécuter quatorze 
planches qui ne sont pas cependant à la hauteur de 
, celles que nous venons d'indiquer; celles-oiy tracées 
uniquement à la pointe, furent terminées au burin 
d'une fagon un peu lourde; aussi préférons-nous, pour 
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donner la mesure du talent que (iérard Audian monlra 
déjà en Italie, faire remarquer la science profonde dé- 
ployée par Vartiste lyonnais dans quatre planches 
gravées d'après le Dominiquin, Uacid dansant devant 
iarche^ Judith montrant m peuple la tête d'Holo^ 
pheme, Estker devant Asiuérug^ et Salomon faùmt 
asseoir Bethsabé mr son trône. Ces quatre estampes, 
les dernières sans doute queG. Audran exécuta à Rome, 
sont traitées avec la grandeur de dessin et la prodi- 
gieuse habileté d'outil que nous aurons l'occasion de 
signaler dans les Batailla d* Alexandre. 

Lorsque G. Âudran revint en France, Charles Le- 
brun mottnit la dernière main à une des œuvres les 
plus gigantesques que le xvu' siède ait produites ; les 
Batailles d'Alexandre avaient été composées et peintes 
en quelques années; il s'agissait d'en perpétuer le 
souvenir et d'en populariser le mérite par la gravure. 
Gérard Audran, dont les œuvres exécutées à Home 
«étaient parvenues en France, fut choisi par Ch. Lebrun 
pour mener à bonne ûn cette difticile entreprise; le 
Hoi accorda au graveur un logement aux Gobelins, une 
pension et le titre de graveur ordinaire du Roi. Jamais, 
peut être, artiste ne se montra plus digne d'une sem- 
blable distinction . Audran entreprit tout de suite et ter- 
mina en six années la gravure des Batailles d\\lexan- 
dre : le Passage du Granique, 1672; la Bataille d'Af 
belles, 1674; V Entrée d'Alexandre dam BabyUmet 
1675; Parus vaine^t^ 4678. La gravure de la Famille 
de Darius avait été cojaiiée à Gérard Édelinck. Quelques 
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rares épreuves non terminées de ces planches nous 
^Di connaître les moyens qu'employait le graveur : le 
trait est d'abord indiqué à Teau-forte avec cette sûretc^ 
de main qui est le privilège d'un grand dessinateur; 
une fois la planche avancée à l'eau-forte, l'artiste 
rehausse avec un burin moelleux, mais énergique, 
les parties qu'il veut accentuer, el, toujours allenlii 
au dessin, il ne sacrifie jamais un des détails qui 
peuvent concourir à l'effet de son œuvre. Le burin et 
la pointe sont alternativement employés par lui et 
viennent au secours l'un de l'autre, comme les diffé- 
rentes teintes sous le pinceau du peintre. M. Gatteaux 
a écrit, à propos des Bataillen Âlemiulre ^ quelques 
lignes pleines de goût, qui nous semblent trouver 
naturellement leur place ici; nous les extrayons d*une 
notice réimprimée en 1851 dans Wivlûle sous ce 
titre : OontidérQXioM tur la gravure m taille-douce el 
mr Gérard Àudran r « . . . Plus le travail est considé^ 
rable, plus Gérard Audran a d'ardeur pour l'entre- 
prendre; plus la tâche est pénible, plus ses forces re- 
doublent; plus le modèle est varié, plus il est ingé- 
nieux dans le moyen qu'il emploie pour le copier. 
Aussi, ce qui eût occupé une grande partie de la vie 
d'un graveur ordinaire, il le fait en six années. 11 sait 
donner le mouvement aux figures et aux animaux, la 
vie aux plantes et aux arbres; la lumière est répandue 
partout; vêtements, armures, accessoires de toute 
espèce, paysage, arcluLcclure, tout est rendu avec une 
convenance admirable; plus les objets sont divers, 
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plus il trouve de ressources pour les imiter. Pour 
colorer, pour aaimer ses gravures, il n*a à sa disposi- 
tion que le noir et le blane, et cependant quel éclat et^ 
quelle variété dans les tons! Quelle force dans le mou- 
vement des iîguresl Quelle énergie dans les exprès^ 
sions! Se servant judideusement, et toujours facile- 
ment, de l'e^au-forte et du burin, il sait, par des travaux 
ondoyants ou fermes, faibles ou vigoureux, obtenir des 
résultats que lui seul peut atteindre ; il sait répandre 
sur tout cet immense ouvrage une telle harmonie, il 
sait si bien employer, mais cacber, toutes les ressources 
de l'art, que le spectateur enchanté oublie le peintre 
et le graveur pour ne plus voir que les grandes scènes 
qui se déploient à ses yeux. . . » 

En même temps que les BaUnUe$ £ Alexamdre^ Gé- 
rard Audran exécutait quelques planches également 
belles d'après d'autres artistes que Ch. Lebrun; le 
Pprku$ $auvéf d'après Nie. Poussin, valut au traduc- 
teur de cette œuvre admirable l'entrée à l'Académie 
le oi mars 1674, et, le 21 novembre 1681,1e titre le 
plus élevé que pût obtenir un graveur fut accordé à 
Gér. Audran : il fut nommé conseiller. L'œuvre de 
G. Audran, outre l'immense habileté qu'on y remar- 
que, est aussi fort considérable. 11 comprend, entre 
autres, d'après Raphaël, le Buisson ardent ^ planche 
d'un effet un peu lourd; d'après Eustache Lesueur, le 
Ma/tigre de Saint Gerwm et de Saint iVotoû, V Aurore 
et le Mmigre de Smnt Ltmrenl, trois estampes d'un 
goût exquis de gravure; enlin, d'après Pierre Uignard» 
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la Peste d'Erjine^ et les Plafonds du Val dr (irâceei 
delà Chambre du Roi à Versailles, Quelques statues du 
parc de Versailles par Michel Anguier, par Gaspard de 
Marsy et par Tiirarilon, fournirenl également à Gérard 
Audran i occasion de faire de nouveaux chefs-d'œuvre, 
et quelques dessins de Raphaël, de Jules Romain, de 
Palme le Vieux, de Nie. Poussin et de Rubens, donnent 
la meilleure idée de la science de dessin de Gér. Au- 
dran, et parmi ces faC'iimile il faut distinguer avant 
tous les autres le Mariage de la Vierge^ d'après Pous- 
sin, et V Adoration des Magea^ d'après Palme. En 1 685, 
Gér. Audran publia les Proporlùm du corpi kunmn 
mesurées mr les plus belles fiffiires de rantiquité, livre 
eiécuté avec un soin précieux et digne d'être consulté 
aujourd'hui plus fréquemment qu*il ne Test. Gérard 
Audran mounit à Paris le 26 juillet 1705, laissant 
après lui un certain nombre d'élèves qui surent long- 
temps encore continuer la manière qu'il avait inau- 
gurée d'une façon si glorieuse. 

Après Gérard Audran, plusieurs graveurs, séduits 
sans doute par la manière de Ch. Lebrun, consacrent 
leur talent à multiplier les œuvres du premier peintre 
du Hoi. Parmi ceux-ci, le plus fécond est, peut-être, 
Gilles Rousselet, graveur au burin et dessinateur expé- 
rimenté. Les estampes de Bonsselet ne manquent pas 
d'une certaine harmonie, et la lumière distribuée 
savamment leur donne un aspect agréable; ainsi le 
Chfùt fnort veilU par m ange m pieun^ et un Chrift 
en croix, gravés d'après Ch. Lebrun, sont exécutés 
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d'une façon Irès-habile, et on s'explique morne diffî- 
cilemeot comuncnl le même artiste qui sait à ses heures 
mettre autant de charme dans ses estampes a pu 
graver d'une façon aussi sèche une Sainte Famille 
que l'éditeur Alexandre Boudan dédie à Ëlizabelh 
Turpin, et une autre Sainte Famille dikns laquelle la 
Vierge, les mains jointes, contemple Tenfant Jésus 
tenant une leuilie sur laquelle se trouvent des carac- 
tères hébreux. Bans ces deux estampes, que tout ama- 
teur délicat doit rejeter, Gilles Rousselet conserve enr 
core son goût de dessin ordinaire, mais il semble 
ignorer absolument la dégradation des tons, et donne 
la même valeur à tous les objets. Quelques artistes 
contemporains, Jacques Stella et Pbilippe de Cham- 
pagne, plusieurs peintres italiens, Raphaël, Titien et 
TAIbane, servirent de modèle à Rousselet; mais ici le 
graveur est moins à l'aise, il ne comprend pas assez 
complètement les beautés de lart italien, et donne 
aux Vierges de Raphaël la physionomie des Vierges 
de Ch. Lebrun ou de Jacques Stella. 

Gérard Édelinck mérite, ne serait-ce que pour la 
Famille de Darim (R. D., 42), d*étre mis à la tête des 
meilleurs graveurs du règne de Louis XI Y. Originaire 
de la Flandre, il semble avoir porté en France avec 
lui le secret de ce coloris éclatant que l*école flamande 
possède à un si haut degré; mais la supériorité de 
G. Ëdelinck sur la plupart de ses contemporains con- 
siste surtout dans la scrupuleuse et inlelligenle science 
de son dessin. Sans être pour nous à la hauteur des 
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Bataillei d'Alexandre de Gérard Âudran, la Famille 
de Darius n'en est pas moins encore une œuvre ad- 
mirable, bien supérieure même au S(nnt ( harles 
Borromée(^. D., 29), au Saint Louis (K, D., 28), 
gravés par le même artiste d*après Ch. Lebrun. Ces 
dernières planches sont Irop métalliques, cl elles ont 
te tort d*avoir amené cette école, à la tête de la- 
quelle se trouve Jean-Georges Wille. Dans la Made- 
leine (R. D., 52) au contraire, Gérard Ëdelinck repa- 

^ rait avec cette ampleur de burin et ce dessin puissant 
que la Famille de lïarfun annonce; la taille est me- 
née simplement, on ne remarque aucun de ces lours 
de force dont les graveurs de profession abusent trop 
souvent; l'œuvre de Lebrun est rendue sans pré- 
tention, et la graviire offre un charme égal à celui de • 
la peinture originale. Ce ne fut cependant pas d'après 

. un tableau de Lebrun que Gérard Ëdelinck grava son 
chef-d'œuvre; cunfiant dans son savoir, Édelinck 
s'adressa à ikphaël, et il grava la Sainte Famille de 
François P (R. D. , 4) avec une habileté dont la France 
n'avait eu avant lui aucun exemple. 

Là où Gérard Audran avait lui-môme échoué, Gé- 
rard Ëdelinck sut réussir; le style si pur et si élevé de 
la Sainte Famille de François 1" impressionna tel- 
lement Gérard Édelinck, que cet artiste sut mettre 
absolument de côté sen taient personnel pour se laisser 
guider par le chef-d'œuvre qu'il avait sous les yeux. 
Quittant la façon toute particulière à laquelle les 

œuvres françaises, reproduites par lui jusqu'alors, 
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i'avaient naturellement accoutumé, Gérard Ëdelmck 
semble emprunter le grand goût de Tltalie pour mul- 
tiplier l'œuvre sublime du peintre d'Urbin; il trace 
les contours qui lui sont indiqués par le maître avec 
an trait pur et scrupuleusement exacl; le burin, docile 
au sentiment de celui qui le guide^ vient à souhait 
servir le graveur, et, avec le secours unique du dessin, 
G. Ëdelinck parvient à indiquer selon leur véritable 
valeur tous les tons de l'œuvre peintci l'expression 
des tètes n'a été ni changée, ni modifiée; en un mot, 
Testampe de G. Édelînck d'après Raphaël, mise en 
parallèle avec le tableau du musée du Louvre, non- 
seulement soutient pariàitement le rapprochement, 
mais elle est digne, tant Finterprétatîon est eiacte et 
intelligcute, d'être regardée comme la rcproduclion la 
plus complète qui ait été laite jusqu'à ce jour d'un 
tableau de Raphaël. 

A côté des compositions d'histoire que Ch. Lebrun 
enfante avec une facilité rare, il faut aussi faire men- 
tion de cette science de la décoration que personne, 
sans excepter même les peintres de Fontainebleau, ne 
sut mieux que lui mettre en pratique. Saint-André grava 
à l*eau-forte, d'une pointe grasse et savante, les décora- 
tions de la Petite (ialerie du Louvre^ et Ch. Simonneau 
exécuta, à Teau-forte aussi, le plafond du Grand esca- 
lier du Châtem de Vertaitles^ Ces deux artistes surent 
conserver dans leurs interprétations le caractère exact 
des (l'uvres originales, tout en faisant preuve d'une 
habileté bien personnelle : le premier, disciple de Gé- 
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rard Aiidran, rappelle quelquefois son maître; le se- 
eondy paiement élève da même arliste, mais élève 
attardé, reproduit avec un trait fin et docile le dessin 
<|iril a sous les yeux, dessin «l'une ricliesse rcolleinent 
extraordinaire; tous deux, eu un mot, savent faire va- 
loir l'œuvre qu'ils reproduisent, autant que ToBuvre 
elle-nième les fait valoir. 

Portrailide aussi distingué qu'habile compositeur, 
Charles Lebrun peint presque tous les personnages 
illustres de son temps ; il sait donner à la physionomie 
du Hoi, du chancelier iS'e^i^ier, de Ftniquelj de Colbertf 
àeMazarin^ de Pomponne de BeUièwe^ de PerrauU et 
à*hraèl Silvestre^ un caractère bien personnel, que 
Nanteuil, Édelincket Van Schuppen nous transmirent 
soigneusement. A ses débuts, Ch. Lebrun ne dédaigna 
pas d'exécuter quelques figures comiques, telles que 
Jodelet eschappé des flammes ^ Gros-Guillaume^ Polichi' 
tielle^ PmUalm^ Briguelle et IHvelin^ types bizarres 
et curieux dont le souvenir eût pu se perdre sans le$ 
estampes qui en furent gravées par Gilles Rousselet ou 
Grégoire Huret. Bernard Picart et Folkema reprodui- 
sent au burin les célèbres tapisseries de VHi^oire de 
}JéJixigref que Lebrun avait dessinées pour la manu- 
facture des Gobelins, et I. H. Martin, dans une gra- 
vure au trait, nous fait connaître une première pen- 
sée, non exécutée, de Lebrun, pour les Batailles 
d'Alexa/ndre^ la Bataille de Porm et d'Alexandre, En- 
fin, c'est k Pierre Daret que nous devons'Ies estampes 
exécutées, sans doute, d'après les premiers dessins de 



228 HISTOIRE liE LÀ GKAVIRE 

Ch. î.ebpun : VAveuqle de Smyme, la Comédie den 
Tinleries et la }Inria)me^ Iraijédie^ compositions sim- 
ples et sagement disposées, qui rappellent les maîtres 
chez lesquels Ch. Lebrun étudia dans son enfance. 

Si, pendant une grande partie du règne de Louis XI V « 
Charles Lebrun domina presque exclusivement Tari et 

les artistes, il eut cependant quelques rivaux, et Pierre 
Mignard prit un jour la place que Ch. Lebrun sem- 
blait avoir accaparée. Loin de nous la pensée de mettre 
sur la même ligne ces deux artistes; nous reconnais- 
sons parfaitement à Charles Lebrun une supcriorité 
incontestable sur Pierre Mignard; mais, cette supério- 
rité évidente une fois constatée, il importe de dire 
quel fut le talent de Pierre Mignard et comment les 
graveurs surent interpréter les œuvres nombreuses 
qu'il produisait. 

Le véritable maître de Pierre Mignard fut Simon 
Vouet ; on ne peut guère compter, en efletf un certain 
Mean Boucher, de Bourges, qui apprit uniquement au 
jeune homme, dont l'instruction lui était contiée, les 
premiers éléments du dessin. Après avoir fréquenté 
Patelier de Simon Vouet, Pierre Mignard voulut aller 
à Rome étudier d'après les maîtres de l'art : il séjourna 
vingt-deux ans en Italie, et ne revint en France que 
vers 1657. A son retour, il passa par Avignon, où il 
lia connaissance avec Molière, et par Lyon, où il laissa 
un certain nombre de portraits ; et, à son arrivée à 
Paris, il fut nommé directeur de PAcadémie de Saint- 
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Luc; mais la mort de Lebrun, arrivée en 1690, per- 
mit à Mignard de se présenter à l'Académie royale, el, 
par une cxcoplion unique que sou talent justiiiait plei- 
nement, il fut, le même jonr, reçu académicien, pro. 
fesseiir, recteur, directeur et chancelier. Cette hante 
faveur devait imposer à F. Mignard une tâche difficile, 
c'était de conserver une réputation que la Gloire du 
Val-de-Grâce, célébrée par Molière, et les plafonds de 
la Petite Galerie de VermUles lui avaient méritée ; mais 
la mort vint le surprendre, le 15 mai 1695, alors 
qu*il mettait la dernière main à une esquisse pour la 
coupole de Téirliso dos Invalides. 

Nous avons dit que Mignard devait être regardé 
comme inférieur à Ch. Ijcbrun ; nous nous expliquons. 
Si un talent peut-être égal de composition a été départi 
à ces deux artistes, el s'ils ont entendu tous deux avec 
un pareil bonheur Vart de la décoration, Mignard ne 
sut pas donner à ses figures une expression en rap[)ort 
avec la majesté des sujets; il n*y a pas une tête, dans 
toutes \e& Batailles d'Alexandre^ qui ne soit grandiose 
et majestueuse, tandis que, dans la coupole du \ ai- 
de-Grâce y plus d'une fois on s'étonne de trouver de 
Tafféterie, de la migmrdiie^ là où Ton croyait trouver 
delà force et de l'âme. Arrivé après Nicolas Poussin et 
après Charles Lebrun, Pierre Mignard conserve encore 
un goût assez élevé qu'il emprunte à ses pi*édécesseurs, 
mais il n'a pas en lui les qualités nécessaires pour ré- 
générer Técole ; il tient le juste milieu entre la grande 
peinture d'histoire, que Lebrun représente si complé- 
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tement, et la peinture vide, monotone et sans consis- 
tance que les Coypel vont inaugurer en France. Lorsque 
Migi\ard se trouve face à face avec la nature, il devient 
alors plus habile, et les portraits qu'il exécute se font 
remarquer par une véritable entente de la couleur et 
par uu dessin précis, quoique un peu maniéré ; mais, 
ici comme ailleurs, Texpression est trop sacrifiée, et 
un portrait dont la physionomie n'est pas caractérisée 
d'une façon bien déterminée court grand risque de 
perdre bientôt Festime qui l'entoura à son apparition. 
C'est un peu ce qui arriva à Pierre Mignard : comblé 
de la fortune de son vivant, il fut bientôt laissé de 
côté après sa mort, et si Ton doit avouer que cette 
disgrâce fut trop sévère, il faut reconnaître aussi que 
les louanges dont il avait été Tobjet étaient quelque 
peu exagérées. 

Une seule gravure à Feau^forte de Pierre Mignard 
nous est connue ; elle a été décrite par M. Robert Du- 
ménil et a du être exécutée par l'artiste alors qu'il 
était encore jeune : c'est une SairUe Sdtolasliqne à ge* 
nom devant la Vierge. Le dessin est insuffisant, la 
composition trop compliquée, et la gravure elle-même 
dénote une grande inexpérience; aussi la rareté, plu- 
tôt que le mérite, a-t-elle dû faire rechercher des ama- 
teurs cette estampe, qui n'ajoute rien à la réputation 
du peintre. Si P. Mignard ne sut pas se servir de la 
pointe avec liabileté, quelques artistes se chargèrent de 
multiplier ses œuvres principales, et, parmi ceux-ci, 
le plus habile est encore Gérard Audran. Outre le pla- 
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fond du Val-éMiréce et les plafonds de la Petite fia* 

lerie de Versailles^ G. Audran exécuta, avec sa façon 
large et puissante, la PeUe d'Eçfine^ une des composi- 
tions les plus soignées de Pierre Mignard. L'cBuVre 
d'Audran, accomplie dans son genre, est supérieure, 
sans contredit, au tableau : une harmonie bien enten- 
due donne à oette composition un aspect réellement 
sinistre, et l'expression de quelques physionomies a 
gagné à être rendue par G. Audran; or c'est là une 
grande qualité du talent si élevé de cet artiste de savoir 
donner de l'unité aux tableaux qu'il grave, sans ce- 
pendant s'écarter de l'œuvre originale qu'il a sous le» 
yeux. 

François de Poilly grava également, mais alors tout 
à fait servilement, un certain nombre de Saintes Fa- 
millet et de Vierge$f d'après P. filignard : celles-ci, 
exécutées avec un burin propre et bien conduit, ont 
le mérite de relié ter absolument les œuvres du peintre; 
aussi nous permettrons-nous de reconnaître aux es- 
tampes les mêmes défeuts que nous signalions dans les 
tableaux, défauts dont il ne faut accuser que le pein- 
tre. Van Schuppen, BouUel, Jean Boulanger et Ga- 
gnière ont reproduit également la physionomie des 
peintures de P. xMignard; mais ils n'ont pas su toujours 
faire valoir suffisamment les qualités du peintre. 
Tons les grands burinistes du règne de Louis XIV, 
Gérard Édelinck, U. Nanleuil, Roullet, Trouvain, Van 
Schuppen, Ant. Masson, J. Lenfant, Vermeulen et 
Pilau, multiplient à Penvi les portraits de P. Mignard, 
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ot ceux-ci deviennent, avec l'aide de ces artistes, 
d'excellentes productions, productions d*autant meil- 
leures qu'exécutées du vivant des personnages dont 
elles fixent les traits, elles ont pu être rendues plus 
parfaites par les graveurs, qui tous avaient une con- 
naissance approfondie du dessin. 

Sébastien Bourdon avait été, avec Charles Lebrun, 
un des douze anciens de TAcadémie; il avait même, 
dès 1648, rempli les fonctions de professeur, el les 
œuvres peintes et gravées qui nous restent de cet artiste 
nous font aisément comprendre la distinction toute 
particulière dont il avait été l objet de la pari de ses 
contemporains. Né en i 61 6^ Sébastien Bourdon, après 
avoir étudié, comme presque tons les artistes de son 
temps, dans l'aLelierde Simon Vouel, parlit pour l'Ita- 
lie et visita Rome et Venise; il rapporta de ce voyage 
un goût de dessin qu'il faut définir : tantôt guidé par 
le charme de l'école do Parme, tantôt influencé par 
l'éclatante couleur vénitienne, quelquefois aussi sin- 
gulièrement dominé par le génie profond de notre 
compatriote Nicolas Poussin, Séb. Bourdon exécuta 
des œuvres qui procèdent à la fois de Parmesan, de 
Castiglione et de Técole romaine comprise par Pous- 
sin ; les compositions qu'il exécute sont sages et sim- 
ples, ses personnages sont facilement groupés, mais le 
dessin est souvent indécis et quelquefois sent trop la 
convention ; en un mot, Sébasiien Bourdon, n'ayant 
pas en lui ce qu'il faut pour inventer, puise de tous 
côtés et exécute des œuvra sages, personnelles même 
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si l'on veut, mais manquant d'une originalité bien 
réelle. Les eaux-fortes gravées par Séb. Bourdon sont 

exécutées facilenicnl, mais elles sont toutes trop sem- 
blables ; il suffît, en eflet, pour se faire une opinion 
sur le talent de Bourdon comme graveur, de connaître 
une seule de ses eaux-fortes. Ainsi, que Ton voie la 
Fuite m Egypte (B. D. 24) ou les Œuvres de-mûéri' 
ewrde (B. D., 2-8), on est certain de noter la même 
sagesse de composition et la môme finesse de pointe. 
Les graveurs, sans doute peu attirés par le talent de 
Séb. Bourdon, ne reproduisirent qu'un petit nombre 
d'œuvrcs de cet artiste; nous ci lirons cependant Van 
Schuppen, François de Poilly, Michel Natalis, J. B. 
Brebès, G. Bousselet et Guillaume Vallet; mais les gra- 
vures de ces artistes d'api ès Séh. Bourdon sont souvent 
faibles et même quelquei'ois assez indigues de la répu- 
tation de leurs auteurs. Samuel Bernard réussit ce- 
pendant à rendre avec une couleur assez heureuse 
ÀUjancLX découvert par Ulysse (H. i)., 8). Sébastien 
Bourdon mourut à Paris, le 8 mai i671 ; il était à 
celte époque Recteur de l'Académie de peinture. 

Après avoir étudié la peinture dans l'atelier de Séb. 
Bourdon, r^icolas Loir se rendit à Borne et trouva, à 
l'école de Nicolas Poussin, des enseign (Clients qui ré- 
pondirent mieux ù ses goûts ; il s'attacha donc à imiter 
la manière de ce maître et semble même, dans ses 
estampes, avoir été l'élève de Jean Pesne, le plus habile 
graveur des œuvres de Nicolas Poussin. Tous les genres 
furent traités par Nicolas Loir, qui réussit également 
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dans tous ses essais. 11 grava uniqueaient à l'eau-forte, 
et ses gravures, d'une composition un peu sècbe, sont 
exécutées avec simplicité. Une suite de Saintes Familles 
(R. D., \'i'2) rappelle singulièrement la manière de 
Séb. Bourdon, mais il faut se souvenir que Séb. Bour- 
don fut lui-même élève de N. Poussin. Dans quelques 
ornements, Nicolas Loir trouve des agencements heu- 
reux et d'une sobriété fort élégante. Alexis Loir mul- 
tiplie un ^rand nombre des œuvres de son frère Nicolas 
et a un talent analogue, talent qui consiste plutôt dans 
un dessin sage et distingué que dans une originalité 
bien tranchée. 

A coté (les artistes de génie qui occupaient au 
XVII* siècle les premières places dans l'école française, 
se groupe toute une série de peintres habiles et con- 
sciencieux ({ui obtinrent de leur vivant d(>s suffrages 
que la postérité n'a pas ratifiés. Le plus habile parmi 
ceux-ci est, sans contredit, le peintre Jacques Stella, 
chef d'une famille d'artistes et graveur plus audacieux 
que réellement savant. Né à Lyoft en 1-596, J. Stella 
eut de son temps une grande réputation comme pein- 
tre; il alla on Italie, à Tàge de vingt ans, et reçui du 
grand-duc de Toscane des enoouragemmits et des com- 
mandes. Il se lia à Rome avec Nicolas Poussin, dont il 
imila la manière; et, revenu en France vers 1055, il 
fut présenté par le cardinal de Richelieu au Roi 
Louis XIII, qui lui donna une pension de mille livres, 
un logement au Louvre et le titre de peinU'e du Hoi. 
Les œuvres de Jacques Stella sont généralement com- 
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posées et exécutées avec soin, mais elles manquent 

souvent d'unité. On ne peut cependant adresser ce 
reproche à la suite de la Pamon, gravée par Claudine 
Stella, qui /long temps attribuée faussement à Nicolas 
Poussin, a été reconnue récemment pour être l'œuvre 
de Jacques Stella, car le grand goût de dessin de ces 
compositions justifiait pleinement cette attribution 
illustre 

Jacques Stella grava lui-même à l'eau-forte quelques 
planches qui ont pour mérite principal la rareté ; en 

effet, on s'étonne justement de trouver dans les gra- 
vures d^un peintre d'histoire une préoccupation con» 
stante de la manière de Ganta Gallina et de celle de 
Jacques Callot, si l'on ne rélléchissait que \e Sauveifr 
descendu de la Croix ^ 1657 (U. D., 1), et la Cérémonie 
de 4a présentaiim de» tnbaJU au granèduc de To$mis^ 
1621 (R. D., 5), ont dû être gravés à Florence, alors 
que ces deux artistes jouissaient de la plus grande 
vogue. Si Jacques Stella ne donne pas dans ses estampes 
une idée juste de son talent arrivé à sa maturité, il eut 
le bonheur de trouver dans sa famille un interprète 
savant, fidèle et dévoué : Claudine Stella, dont nous 

' Xoiis avions nou.*i-mènio, dans la Revue universelle des Arts, af- 
firim- d'une façon trop al)solnc quo ^'ic. Poussin et non pas J. Stella 
était le vérUable auteur de la Passion. Il panit dans la même Hcvue, 
quelque temps aprt^s, une réfutation concluante qui détrnisail complète- 
ment roi)iiiiotï que nous avions émise rl'après le f;oùt élevé des eonqto- 
sitiotis do J. Stella. Les épreuves anciennes et du premier tira;^(' pinlcnl 
toutes, le nom de Jacipics Stella; on n\ a sulislitué qu'assez l;ird même, 
et probaldemcnt dans uu but purement commercial, le nom de Kicidas 
Poussin. ^ 
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avoDsdéjà parlé plus haut lorsqu'il s'agissail de Mcolas 
Poiissiii, en même temps qu'elle mullipliait les œuvres 
de ce maître, gravait avec un burin simple et harmo- 
nieux un j^^rand nombre de compositions de son oncle 
Jacques Stella, et, parmi les meilleures planches de 
celte artiste, il faut compter le Sommeil de i'Enfant 
JcsuSf les Postui ak's el U s Jciix de r enfance, estampes 
où les qualités du peintre lyonnais apparaissent tout 
entières. Les Poilly, Gilles Rdusselet et d'autres gra- 
veurs encore, lenlèrenl également de reproduire les 
œuvres de J. Stella, mais ils ne purent jamais saisir 
aussi heureusement que Claudine Stella les qualités 
essenlielles du talciil de J. Slella, la sagesse dans la 
conception et la sobriété dans l'exécution. 

Nous ne saurions reconnaître aux œuvres de Louis 
de BouUongne le père l'élégance el la grâce queFéli- 
bien etDargenviile leur accordent; les quelques eaux- 
forles que nous connaissons de cet artiste, la Flaget" 
lalhin de Saint Andréa d'après Paul Véronèse (R. D. , 9), 
et une certaine Artémiu (H. D , 12), du dessin même 
de BouUongne, dénotent une connaissance incomplète 
du dessin et une véritable, inexpérience de Teau-forle. 
11 en est à peu près de même d'un Livre de fortrai- 
inre publié par Louis de BouUongne en IM8 (R. D., 
14-39), livre que les artistes devront consulter avec 
métiance. 

Le talent de Michel-Ange Corneille a une malheu- 
reuse analogie avec celui de Louis de BouUongne; le 
dessin de ces deux peintres-graveurs est également 
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lourd el dénué docliarni<î, et si la ra(;on de graver de 
M. A. Goraeilie esl inoins inexpérimentée, la diitcrence 
n'est cependant pas facile à saisir. Les quatre compo- 
sitions inspirées à Corneille par Haphaël : Dieu appa- 
ramaiU à AbraJium (R. D., 1), Ahraliam quitte son- 
pays et va en Chanaan (R. D., 2), Abraham délivre 
Lot (R. 1)., o), et les Apjnrts du sacriftcc d'haae 
(R. D., 4 ), rappellent singulièrement la manière de 
graver de Nicolas Chapron. Il ne sufBt pas du reste de 
connaître ces estampes pour apprécier juslemenl le 
talent de M. A. Coineille; la Vienje nffraut rmjuM 
Jém à l'adoration de SahU Jean (R. D., 14), et Notre- 
Dame des Auges (R. D., 24), planches dans lesquelles 
le burin vient en aide à l'eau-forle, sont exécutées 
avec plus de goût, et « pourraient, dit l'indulgent 
Wattelet, contribuer beaucoup à faîn» vaif^cre chez les 
graveurs la froideur que le uiéumisme de leur art est 
capable d'inspirer* » 

A en croire la signature G. Cortesefe.^ que Jacques 
Courtois, dit le Bourguignon, met au bas de ses es- 
tampes, on serait tenté de le regarder comme Italien; 
mais, au goût de son dessin, c'est dans l'école française 
qu'il faut le classer, et dans la partie de l'école fran- 
çaise la plus bizarre et la plus fantasque. Si, comme 
on le prétend, ce fut après avoir vu la célèbre Bataille 
de Constantin composée par Raphaël, mais exécutée 
par Jules Romain, que Jacques Courtois songea à 
s'adonner exclusivement aux tableaux do batailles, on 
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doit s*étonner que la vue de oe chef-d'oBuvre ait eu 

une aussi médiocre influence sur le dessin de cet Jir- 
tiste. On ne retrouve, eu effet, dans la SuUe de BataiUe$ 
(R.D., 1-8) aucune des qualités du grand peintre 
romain, et, alors que chaque groupe de la Bataille de 
Cnnslaiilin est dessiné avec pi'écision et soigneusement 
étudié, la fougue seule, dans les estampes de Jacques 
Courtois, est estimable et mérite d*étre remarquée. 

De même que Jacques Courtois, Josepli Parrocel 
sait mieux donner le mouvement à ses Ggures que 
dessiner correctement. Chaque personnage pris isolé* 
ment dans les eaux-fortes de J. Parrocel est incomplet 
et pourrait diflicilement tenir sur les jambes; pris 
dans un ensemble, il vil, agit et se ment avec achar- 
ncnienl et vigueur. Ainsi, dans les Quatre heures du 
jour (B. D., 82-85) et dans les iHvm mjeU de guerre 
(R. D., 87-90), J. Parrocel peint Faction avec chaleur 
et arrive à passionner; ses cavaliers se batlenL bien, 
ses chevaux écumants sont réellement blessés et 
meurent encore pleins de vie. Dans les Miracle» de 
JésHS'Clirist (U. 4 1-80), au contraire, compositions 
habiles, mais d*un dessin presque nul, on sent l'ar- 
tiste géné dans son allure et voulant contraindre son 
talent essentiellement militaire pour aborder un mo- 
ment la peinture religieuse, genre où la fougue est 
souvent déplacée. 

C*est pour trois paysages gravés à reau-lorLe que 
n(ms j)laçons ici Francisque Millet, imitateur de Ni- 
colas Poussin et artiste du plus grand talent. Les trois 
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estampes que M. Robert Dunénil donne avec certitude 
à Francisque Alillct sont gravées d'une pointe savante; 
la composition est heureusement disposée et la couleur 
superbe; faut-il ajouter aussi que ces gravures sont de 
la plus grande raretc' et manquent aux plus ricb^ 
collections? Outre les œuvres gravées par le peintre 
lui-même, un autre peintre-graveur, Théodore, semble 
avoir mis sa pointe au service de Francisque Millet, 
Élève de cb maître, nous apprend Florent le Comte, 
Théodore ne grava jamais que d*après Millet, et il sut 
rendre habilement les ([uaiités de sage ordonnance que 
, Ton remarque justement dans les œuvres du peintre. 
Cependant la façon de procéder de Théodore est sou- 
vent trop monotone, et les estampes qu'il grave ne 
rendent pas suffisamment Teffet du tableau de Millet, 
effet toujours juste et souvent im{)osant. 

Simon Guillain, qui fut un des douze anciens de 
l'Académie de peinture, exécuta à l'eau-forte, pendant 
le voyage qu*i1 fit en Italie, un certain nombre de 
pièces d'après Annibal Carrache. Les Cri» de Bnlogne^ 
1 646, ot la Vie de ton Diego annoncent un artiste peu 
expérimenté qui n*a qu'une notion très-imparfaite du 
dessin. 11 est vrai de dire que les originaux offerts au 
graveur étaient d'un goût douteux et d'une exécution 
souvent négligée; malgré cela, les estampes queS.Guil* 
lain nous a laissées sont encore très-inférieures aux 
dessins qu'il eut sous les yeux. 

On a voulu voir dans le nom d'Albert Flamen une 
origine flamande, que M. Robert Duménil conteste 
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avec raison en l'aisanl remarquer que toutes les es- 
tampes de cet artiste turent publiées à Paris. La ayant 
égard au talent spirituel d'A. Flamen, on s'apercevra 
facilement ([ue sa pointe vive et alerte n'a aucune ana- 
logie avec les eaux-fortes des niaîlies llamands du 
xvn' siècle. Le goût du dessin, le choix des sujets, des 
Poissons de Dwr (P». D., 415-450), des Poissom d'eau 
douce (R. D , 4514bl), des Oisenux (R.D., 389-414), 
ont pu induire en erreur; mais la façon libre avec 
laquelle sont gravées les vues du Château de Lom/vC' 
toiie (R. D., b24'b*jo) et toutes les planches que nous 
venons de mentionner se rapproche de la gravure 
d'Israël Silveslre plus que d'aucune autre. Enfin, 
plutôt que d'établir un parallèle entre Albert Flanien 
et les maîtres flamands, nous préférerions indiquer 
l'analogie qui existe entre les œuvres de cet artiste et 
agiles de Wenceslas Hoilar. 

Un artiste dont le nom est célèbre dans la curiosité, 
Jean Mariette, grava avec une pointe fine et souvent 
assez semblable à celle de Séb. Leclerc un grand 
nombre de vignettes qui devaient trouver leur emploi 
dans les livres publics au xvii" siècle. Le dessin de ces 
estampes est soigné, mais manque uu peu d'ampleur. 
Dans les gravures exécutées au burin par Jean Mariette, 
cette mesquinerie de dessin se fait également remar- 
quer; les tableaux qu'il reproduit ne sont d'ailleurs 
pas toujours d'un bien bon goût, et le nombre, relati- 
vement assez considérable, des planches qu'il grava 
d'après les Corneille et d'après Bérain, manquent de 
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noblesse. Jean Mariette, en même temps qu*il prati- 
quait l'art de la gravure, faisait le commerce d'es- 
tampes, et on rencontre fréquemment son exeudit au 
bas de planches publiées au xvii* siècle. 

Personne ne sul, en France, comme François 
Spierre rendre la peinture du Gorrëge, peinture suave 
et puissante à la fois, qui résume à elle seule toute une 
partie de l'art, la grâce. Élève de François de Poilly, 
Spierre se fit bientôt une manière à lui, qui était pleine 
de qualités. Dessinateur habile, mais dessinateur à la 
façon des maîtres de Panne, il arrivait à fondre les 
contours dans une ligne vaporeuse qui arrêtait suffi- 
samment le regard pour lui permettre de comprendre 
l'objet représenté, mais qui ne l'absorbait pas telle- 
ment qu'elle l'empêchât d'embrasser l'ensemble de la 
composition. C*est, il est vrai, d'après la meilleure 
estampe de François Spierre, la Vierge et r enfant 
Jé$u$^ que nous portons ce jugement favorable; les 
nombreuses compositions de Pietro de Cortone et de 
Ciro-Ferri, que cet artiste multiplia, ne sauraient en 
effet donner une juste idée de son savoir. Autant le 
chef de l'école de Parme inspire le graveur lorrain 
(Spierre était né à Nancy en 1645), autant les pein- 
tures de la décadence italienne entravent son élan; 
le burin habile de François Spierre donne encore un 
résultat satisfaisant, mais le dessin de ces peintures, 
généralement pleines d affectation, nuit aux estampe» 
et empêche qu'on admire pleinement leurs qualités es- 
sentielles. 

iti 
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Dans le chapitre précédeDt, nous avons négligé à 
dessein de parler des graveurs de portraits, nous 
rëservanl de grouper ici cette série intéressante d'ar- 
tistes qui, prenant la physionomie humaine comme 
but de leurs efforts, ont chereho, avant tout, à rendre 
l'esprit de leurs modèles. Un seul grand artiste en ce 
genre, d'ailleurs, eût dû trouver place sous le règne 
de Louis XIII, et nous avons préféré commencer par 
€0 nom illustre la liste des portraitistes du xvu' siècle. 

Jean Morin naquit tout au Commencement du xvji'' 
siècle, et fut élève, selon toute probabilité^ de Phi- 
lippe (Je Champagne, peintre flamand d'origine, mais 
devenu Français par le long séjour qu'il fit en France. 
Guidé dans ses études par un maître aussi savant, 
J. Morin dut promptement développer les facultés 
heureuses dont il était doué. Phil. de Champagne 
avait conservé de sa patrie cette couleur harmooieuse 
<jue l'on admire avec raison dans les œuvres des pri- 
mitifs Flamands; il avait emprunté à la France Tex- 
pression élevée et la pensée, et, à Faide de ces émi- 
nentes qualités, était parvenu à exécuter un vrai 
chef-d'œuvre, le portrait de la sœur Catherine Agnèi 
Àmauld, (Livret du Louvre. — Ëcole flamande, 
n* 83.) Ce dessin précis, celte couleur sobre et lumi- 
neuse, cette entente de la physionomie, on les retrouve 
dans les estampes de Jean Morin. Le portrait du car- 
dinal Bentivoglio (R. D., 45), gravé d'après Ant. Van 
Dyck, est, sans contredit, le chef-d'œuvre de l'artiste. 
Après avoir arrêté, par un contour fidèle, les traits ca- 
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ràetéristiques du visage, J . Morin modèle les chairs avec 

ujie infinité de petits points obtenus au moyen d'un tra- 
vail que Teau-iorte rend moelleux, procédé d'un em- 
ploi si difficile, qu'Ant. ¥an Dyck et J. Morin sont les 
deux seuls artistes qui soient parvenus à en tirer un 
parti saiisfaisanl. A côté de cet admirable portrait de 
Bentivoglio, il en est vingt autres que nous po^irrions 
citer, qui sont traités avec une puissance analogue. 
L'imprimeur Ant, Vitré (R. D., 88), ïabbé de Riche- 
lieu (R. D., 85), Margi(erite lemon, maîtresse de Van 
Dyck (R. D., 62), J, F. P. de Gondy (R. D., 54), 
N. Clmêtyn{ii. D., 51), l'architecte ieme/r/er (H. D., 
69), sont autant d'œuvreà exquises dignes d'être mises 
à côté des estampes les plus célèbres. Moins heureux 
lorsqu'il grave des Paysages d'après Fouquière ou 
d'après Poelembourg, J. Morin retrouve, dans quel- 
ques comportions, son prodigieux talent ; une Sainte 
Julienne à genoux, priant devant unautel (U. D., 1 1), 
donne l'idée la plus juste du calme profond qui règne 
dans Tâme de la religieuse. Cette estampe, composée 
et gravée par J. Morin, serait digne en tout point 
d'être signée du nom bien plus célèbre de Philippe 
de Champagne. La Vierge et Penfani Jéim^ gravée 
d*après Raphaël (R. D., 14), quoique n'étant pas ab- 
solument dans le caractère du maître italien, mérite 
encore, à cause du charme de la gravure, d'être 
appréciée des véritables amis de l'art français; c'est 
une œuvre dont le seul tort consiste à avoir été tra- 
duite par un artiste doué d'un talent trop personnel 
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et U'op français. J. Morin mourut vers i666, laissant 
après lui quelques élèves, pâles imitateurs de son 
talent : Alix, Nicolas de Plaltcmontagne et Jean Bou- 
langer. 

C'est pour le portrait de Dmergier de Hmranne 

(R. D., 5) que Jean Alix mérite d'être nommé, la 
physionomie de ce personnage est assez heureusement 
saisie, mais la gravure est ici plus faible que dans les 
œuvres les moins importantes de J. Morin. Alix re- 
couvre le pointillé qu'il emploie de tailles qui alour- 
dissent la srravure sans profit pour le dessin. Nicolas 
de Platlemonlagne réussit mieux dans rimitalion des 
procédés de Morin, mais il demeure encore bien loin 
de son maître. Le portrait à'Olimer de Cattellan (R. 
D., ^2\) est pourvu de grandes qualités de dessin; 
mais il est à regretter que la vie manque presque 
totalement à cette téte, qui devient alors banale. On 
pourrait en dire autant d'autres portraits gravés par 
iSicolas de Piattemontagnc> tels que HaberL de Mont- 
maur (R. D., 24), le cardinal de Bérulle (R. D., 20), 
et le prêtre irlandais lioger O^Moloy (R. D., ^8); 
quant au portrait de Vincenl Barthélémy (R. D., 19)^ 
la physionomie est plus habilement exprimée, mais,, 
en revanche,' la gravure est sèche et monotone. Nicolas 
de Platlemontagno, neveu de J. Morin, avait été reçu 
académicien en 1668 et obtint le titre de professeur. 
Parmi les compositions qu'il grava, on ne peut réelle- 
ment compter que le Corps de J. C. dam le sépulciT 
(R. D., 9), planche q|ii conserve, entre autres qua- 
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litës analogues à Morin, la souplesse de l'outil. Cette 
ressemblance disparaît absolument dans la Madeleine 

(R. D., H), et dans une AU é(fnrie (R. D., \A) où 
Apollon semble venir en aide à une femme éplorée. 

S*il faut admettre, ayee quelques auteurs dignes de 
foi, que J. Boulanger fut élève de Morin, on est con- 
traint d'avouer que c'est parmi les plus faibles qu'il le 
faut ranger. Gomment reconnaître, en effet, un mé- 
rite ijuelconque dans les portraits àe Saint yincciit de 
Paul, à! Henri de CastUle, ou de Henri de Lavât, 
portraits gravés à la pointe sèche avec la maladresse 
d'un débutant? C'est le fondateur du séminaire Saint- 
Sulpicc, Jacques (Hier^ qui inspira à Jean Boulanger 
sa meilleure planche; encore le pointillé, employé 
systématiquement par le graveur, est-il d'un effet 
désagréable et fort éloigné du modelé si précis de 
J. Morin. 

Quelques auteurs ont eu le tort, selon nous, de 
traiter trop légèrement Nie. Regnesson, en ne voyant 
en lui que le maître de Nanleuil et en n'examinant 
pas avec assez de soin les estampes exécutées par ce 
graveur. Nous avons à cœur de faire réparation de 
cette sévérité presque injuste; et, après avoir considéré 
attentivement l'œuvre de Regnesson, nous trouvons 
que l'artiste Rémois, dans ses portraits, exprime quel- 
quefois la physionomie d'une façon très-heureuse, et 
que )a gravure toujours soignée de ses estampes est 
souvent colorée et puissante. En eliel, les portraits de 
Fotsîn, d'après Phil. de Champagne, de la duehem 
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d$ Nemours^ d'après Fr. Chauveaa, de la princem de 

Conti^ d'après Boaubrun, et de Pierre Garyant^ du 
propre dessin de Regnesson, attestent une connais- 
sance de la forme que Ton chercherait en vain à nier. 
Il* est vrai que, si l'on ne connaît de Nie. Regncsson 
que les compositions qu'il grava d'après plusieurs maî- 
tres, on sera contraint d'être sévère; mais, après 
tout, Regnesson grava un plus grand nombre de por- 
traits que de sujets d'autre sorte. Ces portraits, sa- 
gement dessinés, sont quelquefois très-heurensement 
réunis. 

On croyait, récemment encore, connaître toutes les 
estampes dues au burin de Robert Nanteuil, lors- 
qu'une trouvaille inattendue^ vint prouver aux ama- 
teurs de la gravure française que les débuts de Robert 
Nanteuil dans l'art de la gravure étaient presque 
absolument ignorés : découverte précieuse, puis- 
qu'elle permettra de suivre Robert Nanteuil dans ses 
premiers travaux, incomplète cependant, puisque 
l'indication de ces estampes existe 'seule jusqu'à ce 
jour. 

La date exacte de la naissance de Robert Nanteuil 
n'est pas connue; Baldinucci le fait naître en 1618, 

M. Robert Duménil en 16r»0, et le Mercure galant dit 
qu'il mourut en décembre 1678, âgé de cinquante- 
cinq ans, ce qui ferait remonter sa naissance à l'année 

• Voir Maya.'iin piltomijur, octobre 1859, pages 321-525 : l'artirlo, 
de môme «idc la (iécuuvL-i tc est dù à M. Bictiard, conservateur -adjuiul 
de la Bihliotbèquc iin})érialc. 
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1625. Les registres de l*ëtat civil de Reims pourraient 
seuls trancher cette question, restée jusqu'à ce jour 
indécise. Les essais de gravure de R. Nanteuii ne sont 
presque pas connus, et nous ajouterons qu'ils sont 
peu dignes de l'être ; en effet, le Busle d'un religicujc^ 
gravé en 1644 (R. D., 9), n'annonce guère le talent 
dont Nanteuil lit preuve dans la suite. Ayant com- 
mencé à graver pendant qu'il faisait ses études che« 
les Jésuites de Reims, Robert fauteuil trouva plus de 
facilité lors(}iril se pla(;a sous la dépendance d*un 
maître; ce maître fut Nie. Hegnesson. 11 tsl probable 
que, sentant que l'étude approfondie du dessin était 
indispensable au graveur, Nanteuil s'adressa en 
même temps à un peintre pour apprendre de lui ce 
que Nie. Regnesson ne pouvait qu'imparfaitement lui 
ensmgner. 

Avant d'être arrivé à se former une manière per- 
sfonnelle, parfaitement originale, il est curieux de 
suivre R. Nanteuil dans ses tâtonnements et dans ses 
hésitations ; tantôt il cherche à imiter les estampes 
pointtUées de J. Boulanger, comme dans les portraits 
des frèr«s DupiUs (R. D., 89); tantôt il a la malen- 
contreuse idée de vouloir singer la manière de Claude 
Mellan, et il grave presque à une seule taille les por- 
traits de Ch. Bètume, 1651 (R. D., 38), et du comte 
de Chaviijny (R. D., 6()) ; quelquefois aussi, mais alors 
il est déjà en progrès, il se tourne du côté de Gilles 
Rousselet et grave, avec des procédés analogues à ceux 
de cet artiste, le portrait de François de Clernwnt' 
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Tonnerre, ëvéque de Noyon, 1655 (R. D., 68). Après 

avoir ainsi tenté d'imiter les procédés de quelques-uns 
de ses. prédécesseurs, Nanteuil se sent assez maître de 
lui pour Toler de ses propres ailes ; et, libre de toute 
école, libre par cela seul (}iie son talent est mûr, il 
exécute un grand nombre de portraits qui n'ont pu 
être surpassés. Jamais emphatiques, toujours simple- 
ment posés et facilement agencés, les portraits gravés 
par R. Nanleuil se distinguent de tous les autres par 
un dessin fin et savant, par une expression toujours 
juste et tellement caractérisée, qu'il est impossible 
qtt*elle ne soit pas sincère. Pomponne de Bellièvre (R. 
D., 37), Gilles Ménage (R. D., 188), le poète Jeati 
Loret (R. D., 150), le marqms de Castelnau (R. D., 
58), La Mothe Lerayer (R. D., 145), Hon, Courtin 
(R. D., 80), la duchem de Nemmrs (R. D., 200), 
/. B. Van Steenberghen (R. D., 226), et vingt autres 
portraits, sont des cbefs-d'œuvre que l'on ne saurait 
se lasser d'admirer; la physionomie est si vivante, les 
yeux et la bouche, parties du visage où résident parti- 
culièrement rintelligence et 1 expression, sont dessi- 
nés avec une telle justesse, que Ton doit s'associer 
pleinement à Topinion des auteurs contemporains qui 
ont tous vanté la ressemblance des portraits faits par 
Nanteuil. Il y a certaines choses qui ne sont pas du 
domaine de la gravure, et les portraits grands comme 
nature, quelquefois même plus grands, nous semblent 
être dans cette catégorie. Malgré toute sa science de 
graveur, Robert Nanteuil n*a pu éviter d'indiquer les 
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plans innombrables de la figure humaine avec des 
tailles, savamment fondues, il est vrai, mais trop 
apparentes cependant, et alors le travail, forcément 
visible, ôte à rœil la possibilité de juger facilement 
la physionomie. Ce n^proche s'adresse aux j)orlrails de 
lùuû Bomherat (R. D., 46), du cardinal de Bomlha 
(R. D., 52), d'Hardamn de Péréftxe (H. D., 214), et à 
quelques autres; nous devons excepter de ce nombre 
les portraits de Tarenne (R. D., 255) etdelouû XI 
dit anx pattes de lion (R. D., 161), qui, malgré leurs 
proportions énormes, possèdent les qualités que nous 
signalions dans les meillears portraits gravés par R. 
Nantenil. 

Outre l'estime que i on doit à Nanteuil, comme ar- 
tiste du plus grand mérite, Tart de la gravure lui 
doit eneore une véritable reconnaissance pour le célè- 
bre édit de Sainl-Jean-de-Luz que Louis XIV rendit à 
sa sollicitation en 1660. Par cet édit la gravure était 
déclarée un art libéral, bien distinct des arts mécani- 
ques, parmi lesquels elle avait été jusque-là injuste- 
ment classée, et les graveurs, délivrés de la maîtrise 
qui entravait forcément leur verve, devenaient défini- 
tivement libres, et jouissaient, à dater de cette époque, 
des prérogatives attibuées aux autres artistes. 

La signature suivante : Dont, TempcstI, discipolodi 
Hob, Nanteuil dal rira fece Vanno 1680, que nous 
trouvons au bas du portrait de Françoû Redi^ indique 
un élève de Nanteuil inconnu jusqu'à ce jour aux 
biographes du grand artiste. Ce Dom. Tempesti apprit 
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de Nanteuil toat oe qu'il est matériellement, possible 

d'apprendre d'un maître, le dessin el le maniement 
de l'outil; mais la physionomie et le caractère bien 
personnel qui régnent dans les portraits du maître 
sont absents dans les deux estampes que nous connais- 
sons de l'élève, le portrait de Françoi» Redi et une 
copie en petit du Louis XIV dit aux pattes de lion ; les 
tailles sont, sans contredit, menées avec habileté, mais 
elles paraissent froides et rudes si on les compare aux 
OBUvres de R. Nanteuil; enfin la physionomiei toujours 
si vivantt^ dans les portraits du Kémois, manque chez 
l'italien d'individualité. 

Nous avons dit plus haut avec quel prodigieux talent 
Gérard Ëdclinck avait traduit un certain nombre de 
compositions grandioses; il nous reste à envisager ce 
graveur comme portraitiste et comme reproducteur 
de la fij^ure humaine. Ici encore, nous ne craignons 
pas de le dire, Gérard Édeiinck ne se trouve inférieur 
à aucun de ses contemporains. 

Si jamais l'école flamande, — nous entendons ici 
l'école de gravure que P. P. liubens avait suscitée, ^ 
eut une influence immédiate sur quelqu'un de nos 
artistes, c'est, sans contredit, sur Gérard Édolinck plus 
que sur aucun autre. r<ié à Anvers en 1640 il peut 

* 1640 nous semble être, en effet, la date la plus probable, puisque 
le fils de Gérard Édolinck, Nicolas Édelinck, inscrit sur le jwrtrait qu'il 
grave de son père : Mort le 2 avril 1707, âgé de C7 ans. Les dates de 
1649 et 1637, données par quelques auteurs» doivent donc être re> 
jetées. 
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cependant être mis au nombre tics graveurs de l'école 
(rançaise^ puisque l'Académie le regarda comme Fran- 
çais en Tadroettant dans son sein, puisque d'ailleurs 
h plus grande partie des meilleures estampes de ce 
graveur furent exécutées eu France d'après des œuvres 
françaises. 

L'œuvre de Gérard Kdclinck est d'iiiu' ('galité telle, 
qu'il est bien difiiciie de dire avec certitude quelles 
sont les premières estampes sorties de son burin ; le 
graveur n'a pas pris soin de nous conserver par des 
dates précises les années pendant lesquelles il grava 
tel ou tel portrait, et c*est donc un peu au hasard que 
nous passerons en revue les principales estampes 
d'Édelinck. Le portrait de Madame de Lavallière 
(R. D., 237) doit cependant être classé parmi les 
premiers, et l'adresse de Montcornet, éditeur du 
règne de Louis Xlll, semble nous autoriser à faire 
cette supposition. Outre cette preuve purement ma- 
térielle qui ne nous paraîtrait pas suffisante, nous re- 
connaissons dans cette estampe une inexpérience que 
nous ne retrouvons dans aucune aulre pièce de l'œu- 
vre d'Édelinck, pas même dans les faibles portraits de 
Ténien (K. D., 526), de Durer (R. D., 195), ou de 
Jean Comin (R. D., 174). Dans ceux-ci, à côté d'une 
trop grande dureté de burin, on retrouve une main 
sûre, tandis que dans le portrait de Madame de Laval- 
Itère f l'inexpérience apparaît bien plutôt que la gène. 
Les Hanmei ilhuitres de Perrault furent ornés de por- 
traits presque toujours gravés par Gérard Édelinck; 
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loin d'être exéculës un peu vile pour le commerce, ils 
sont au contraire finement gravés, et quelques-uns 
d*cnlre eux peuvent être regardés comme d'excel- 
lentes œuvres d'Édelinck : tels sont les portraits de 
B. Nanteuil (R. D., 282), de Jacq. Blanckard{K.b., 
i54), de Guil, Durait (R. D., 104) et de Jem Racine 
(R. D., 50:2). Quant aux chefs-d'œuvre tout à fait hors • 
ligne gravés par G. Édelinck, on les trouve dans les 
portraits de Charles Lehrwi (R. D., 238), de Frannns 
Turtebat (R. D., 528), de Rifjaud (R. D., 505), de Paul 
Tallemant (R. D., 524), de John Dryden (R. D., 187), 
de Farion (R. D., 200), de Martin De^ardiiM (R* D., 
182), et surtout de Phil. de Cliampayae (R. D., 164). 
11 est impossible, en eiTet, de déployer une science de 
dessin plus complète, de donner à ses personnages un 
aspect plus frappant de vérité et de fondre dans une 
couleur plus harmonieusement riche les traits carac- 
téristiques d^une figure humaine. Si nous accordons 
une place hors ligne auxpurtrails que nous venons 
de citer, nous serions injuste en ne mettant pas pres- 
que sur le même rang un certain nombre de petits 
portraits gravés avec une finesse exquise, qui, pour 
être moins importants, ont nécessité une science pres- 
que aussi grande ; du nombre de ceux-ci, petites mer- 
veilles de finesse et d'expression, sont les portraits de 
Jean Hérauld (R. D., 218), J. Mascaron^ diaprés Van 
Schuppen (R. D., 270), Madame ifeifimmto», d'après 
de Troy (R. D., 27G), Sainl-Écremont (R. D., 506), 
Claude de Sainte-Marlhe (R. D., 308), Françoise de 
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Va9sé(^. D., 334j, et Aïe. Vcrien^ d'après Jouvenel 
(R. D.» 535). 

Comparé à Robert Nanteoil, Gérard£delinckoblieiil 

fecilemenl le premier rang : chez ces deux artistes, le 
dessio est également précis, la physionomie aussi j us- 
inent eiprimée, la pose aussi heureusement choisie; 
mais la couleur, calme et doue*: dans les portraits de 
Nanteuil, est toujours plus riche dans les œuvres 
d'Édelinck. Nous croyons reconnaître dans G. Kde- 
lînck une organisation d*artîste plus complète que 
chez B. jNauteuii, organisation tout exceptionnelle qui 
lui donne rang parmi les maîtres. Gérard Édelinck 
mourut à Paris le 2 avril 1707; il avait été reçu aca- 
démicien le 0 mars 1077 sur la préseulatiou d'une 
Tkèie dessinée par Charles Lebrun. 

Plusieurs de nos plus habiles portraitistes du règne 
de Louis XIV nous viennent de la Flandre et doivent 
être compris dans ce trayail uniquement parce que, 
arrivés fort jeunes en France, ils empruntent au goût 
frani^ais plus qu ils n'apportent avec eux. Pierre Van 
Scliuppen, né à Anvers en 1623, fut appelé en France 
en même temps que Gérard Édelinck, et, de même 
que ce grand artiste, aussitôt qu'il fut arrivé dans 
notre patrie, il modiûa sa man jère aigué pour adop- 
ter un genre de gravure moelleux et séduisant. Quel- 
ques portraits, une Sainte Famille^ gravée en lt)33 
d'après Gaspard de Crayer, une Madeleine^ exécutée 
vers la même époque, d'après Jean Meyssens, nous 
donnent la mesure du talent de Van Schiippen tant 
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qu'il reste dans son pays. Arrivé à Paris, il entre 
dans l'atelier de R. Nanteuil pour se perfectionner 
en même temps dans le dessin et dans la ^vure; et 
il sort bientôt dessinateur plus habile et graveur plus 
expérimenté. C'est à cette époque que Van Schuppen 
se crée une manière perisonnellequi mérite d'être sin- 
gfulièrement estimée pour son charme et sa simplicité. 
Tantôt confiant en son propre savoir, Van Schuppen 
desdne lui-même et grave ad mmm quelques por- 
traits ; tantôt il demande à Gaude Lefebyre Tappui 
de son lalent et grave d'après cet artiste les portraits 
de PhiLj duc d'Orléans, de Claude Bazin et d'Armand 
de Simiane$; mais le plus souTent il grave indistinc- 
tement d'après les œuvres de tous ses contempoi aiiis 
avec une habileté personnelle qui fait estimer pour 
eux-mêmes les portraits de la mère Angékque Ar- 
naud, diaprés Phil. de Champagne, de Madame Des- 
koulicres, d'après El. Sophie Chéron, de Van der Meur 
Im, d'après ÎS'ic. de Largillière, de C. N. de la Reynie^ 
d*après P. Mignard, deux portraits du eardincU JKturo* 
rin et plusieurs du Roi Louis XIV» 

Van Schuppen gagne beaucoup à être jugé comme 
portraitiste; cette science de la physionomie, cette dou- 
ceur même de burin, ne se retrouvent plus dans les 
compositions qu'il grava; aussi reproche-t-on avec rai- 
son à la Vierge à la Chaûe, d'après Raphaël (1661), à 
une Sainte Famille, d'après Jacq. Stella, et à une au- 
tre Sainte Famille^ d'après Séb. Bourdon (l(i70), un 
dessin lourd et rond qui donne aux figures une ex- 
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pression niaise; et le burin semble malaisé et rebelle, 
alors que dans les portraits il semble obéir sans effort 
à la volonté de Tartiste qui le guide. 

C'est encore à la Flandre que nous sommes redeva- 
bles de Nicolas Pitau, graveur Anversois, qui vint à 
Paris à peu près à la même époque que G. Édelinck 
et que Van Schuppen. Nous savons par une Viei ge et 
l'eitjatU JésuSy publiée chez Van Merle ^ rue Suiiil- 
Jaeques à la ville d'Amert^ que Pitau était arrivé à 
Paris avant 1859, et cette estampe assez faible nous 
permet de constater que le graveur, Anversois d'ori- 
gine, acquit en France l'habileté réelle que dénotent 
ses portraits de Benjamin Prioli, de 7%. Bignon^ de 
Jacques Favier dv Boulay, d'Alexandre Pelan et de 
Giupard de h ienhel* Ces portraits, qui se distinguent 
par une physionomie vivante et bien personnelle, sont 
gravés dans un goût analogue è celui de 6. fidelinck ; 
ils sont uniquement au burin, et le travail brillant, 
sans être trop métallique cependant, annonce un co* 
loriste rompu aux difficultés de son art. Nie. Pitau 
a de moins que G. Édelinck la prodigieuse facilité; 
il atteint quelquefois, comme dans le portrait de 
B^ Prioli^ un résultat presque satisfaisant.» 

Si Pierre Lombart est né à Paris, et il faut se ranger 
à cette opinion émise par tous les biographes, il ap- 
partient micore à la classe des artistes que nous appel* 
lerons les imitateurs de Gérard Ëdelinck. A ses débuts, 
P. Lorabart, qui a été élève de S. Youet, conserve les 
procédés de son maître, et cherche à imiter dans ses 
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gravures la manière de Grcg. Huret et de Gilles Rous- 
selet. QuiUaul la France brusquement pour se rendre 
en Angleterre, il apprénd d'AnU Yan Dyck l'art d& la 
couleur et de rharmonie ; mais, avant de pouvoir tra- 
vailler librement, il livre son talent à un éditeur qui 
lui confie, concurremment avec Wenceslas HoUar, Til- 
lustration d*un Vhgile {Londm, 1654, with annota- 
tions by /. Ofjilhy), tâche dont les deux artistes s'ac- 
quittèrent sans succès et comme à regret. Aussitôt que 
P. Lombart se met à graver quelques portraits, il fait 
preuve d'un savoir réel et travaille avec feu et des- 
sine en vrai coloriste. Parmi les meilleures estampes en 
ce genre dues au burin de Pierre Lombart, nous de- . 
vons compter les portraits de Pierre Uela/imay^ d'ilti- 
giiUiii deSei vien (1G6G), ûePliHippey duc de Savoie ^ 
tous trois d'après de la Mare Richart, de Jean de Go^ 
monl, d'aprrs L Vanloo (16d5, dernier juillet), de 
Vincent Nevelet^ du Gazelier de Hollande Lafand, 
d'après H. Gascard, et les portraits à mi-corps des 
principales dames fAnghterre^ d'après Antoine Van 
Dyck. 

S'ilsu£ûsait, pour être un excellent graveur, de dessi- 
ner correctement et d'exécuter avec le burin de vérita- 
bles tours de force, Antoine Masson occuperait certai- 
nement une des premières places dans la gravure. 11 
est impossible, en effet, d'avoir montré une plus grande 
aisance dans le maniement du burin que ne Ta fait 
Masson dans plusieurs de ses portraits; mais est-ce 
bien là le but auquel doit viser le graveur? Masson 
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dut, dit-on, à ses premières études chez un orfèvre 
cette préoccupation ccmstante à montrer son halHleté 
matérielle, et il faut lui pardonner en vertu de cette 
cause, tout en reconnaissanl que les portraits de Uri^ 
iocier (R. D., 15), de Dupuis (H. D., 25), du coihVi 
dV/arcotirl (R. D., 34), deCAor/es Patin (Vi, D., 60), 
ei de G. Charrier (R. D., 16), auraient singulièrement 
gagné à être exécutés plus simploment, comme le 
prouve le portrait d'Anne d* Autriche (R. D., 11), qui» 
gravé d*ttne façon sobre et moelleuse, mérite d'être re- 
gardé comme la meilleure estanipe en ce genre pro- 
duite par Ant. Masson. Non content d'être unique- 
ment un portraitiste de talent, Masson sut prouver que 
son burin pouvait transcrire les compositions, cl il 
grava, d'après Titien , les Pèlerins d'Emmam (H . D. , 5), 
planche célèbre qui passe encore pour l'œuvre princi- 
pale du maître. Nous reliouvons on effet dans cette 
estampe une plus grande sobriété de tailles, et, quoi* 
que le graveur ne puisse jamais oublier absolument 
qu'il a été orfèvre, il maîtrise son burin autant que 
possil)le cl parvient à rendre avec bonheur l'œuvre du 
grand coloriste ; aussi somme»>nous disposé à nous 
ranger à Topinion générale qui s'est accordée à dire 
que Ant. Masson ne lit jamais preuve d'un plus grand 
talent. Mé à Louvry, près d'Orléans, en 1656, Antoine 
Masson mourut à Paris en i 700 ; il avait été reçu 
membre de l'Académie royale de peinture et de sculp- 
ture le 25 février 1679. 
Il y eut à Abbeville, pendant tout le xvn' siècle, une 

17 
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sorte d'école de gravure qui vint tour à lour se fondre 
dans l'école Parisienne, et qui compta au nombre de 
«es plus illustres adeptes la famille desPoilly. Panni 
ceux-ci, le plus habile fut François dePoilly, né à Ab- 
bevilleen 1022, et mort à Paris au mois de mars 1695. 
Après avoir appris les éléments du dessin diez son 
père, artiste aujourd'hui absolument ignoré, François 
de Poiliy vint à Paris dans l'atelier de Pierre Daret ; 
m séjour de trois ans chez ce graveur le mit à même 
•de travailler seul dans la suite. Après avoir publié 
(juelques estampes, — la Vmon (rEzéchiel^ d'après 
Raphaël, une Sainte Famille^ d'après Jacques Stella, 
«t d'autres encore, — Fr. de Poiliy songea en 1649 à 
aller à Rome se former le goût à l'école des grands 
maîtres; il ne revint en France qu'en 1656, et, de- 
venu maître à son tour, il eut pour élèves Nicolas de 
Poiliy, son frère, Gér. Scotin, J. L. Roullet, et même 
Gérard Édelinck, qui, après avoir étudié dans sa patrie 
sous Corneille Galle, vint «e perfectionner chez lui. 
Nous avons dit ailleurs avec quelle scrupuleuse exac- 
titude Fr. de Poiliy reproduisit les compositions de 
ses contemporains; ici nous ne nous occuperons que 
des portraits : ceux du roi L(m$ XIII ^ A*Atme d^Au- 
triche et du duc d'AnjoUy ressemblent singulière- 
ment encore aux gravures de P. Daret : ils sont d'ail- 
leurs publiés par l'éditeur habituel de cet artiste, Bal- 
thasar Montcornel. Le portrait du pape Alexandre VU, 
gravé à Rome [Fram. Poiliy^ sculp. Romx)^ est lourd 
et d'un dessin insuffisant; tandis que Ton trouve un 
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ciiaraie réel dans les portraits de Louise de Pnc^ gou- 
vernanle des enfants de France, à' Abraham FaJbert^ 
diaprés L. Ferdinand, de TàJkm et de Pierre de Feu*- 
mat^ portraits gravés sagement et qui, outre leur qua- 
lité essentielle de ressemblancei se distinguent encore 
pac la finesse de Texpression et le charme de Texécu- 
lion. François de Poilly fui un jour coloriste ; c'est 
lorsqu'il grava d'après Phil. de Champagne le portrait 
de Biffnant i664; il sut transporter sur son estampe 
le sentiment élevé de la couleur que Champagne avait 
inscrit sur la toile. 

Nicolas de Poilly naquit à Âbbeville quatre ans 
après son frère François, en 1626; il étudia dans la 
maison paternelle et grava tout à fait dans le goût de 
François de Poilly. Son dessin est également correct, 
son burin aussi docile, mais i! manque à ses portraits 
l'expression et la vie; cependant quelques-uns d'en- 
tre eux furent plus heureusement réussis, tels que 
bmii XlVf d'après Me. Mignard, Noél de Bomlhnt 
d*après Phil. de Champagne, et le cmrdinal Mazarin, 
encadré dans une allégorie. Nicolas de Poilly mourut 
à Paris en 1696 et laissa un fils, Jean-Baptiste de 
Pmlly, quîs*écarta complètement du genre de gravure 
adopté par son père et par son oncle : il préparait ses 
planches à l'eau-forte et les terminait au burin ; mais 
ce procédé, qui avait été si merveilleusement employé 
par Gérard Audran, devint, entre les mains de J. B. de 
Poilly, lourd et sans valeur ^ 

> VAbiieviUois Robert Hccquet publia en 1 75â un Catalogue de rcsavre 
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De même que François et que Mcoias de Poilly, 
Jean Lenfant naquit à Abbeville et apprit dans cette 
cité les' premiers éléments de Fart du graveur. Dès 
son arrivée à Paris, il cnlra dans l'alelier de son com- 
patriote Claude Meilan, et exécuta sous la direction de 
œt artiste un assez grand nombre d*images de piété 
qui n'auraient certainement pas suffi à conserver son 
nom, si quelques portraits gravés soigneusement en 
dehors de Patelier n'avaient témoigné de son goût et 
de son savoir. Jean Lenfant était peintre en même 
temps que graveur, et i! ^-lava })lusieurs portraits 
diaprés des pastels faits de|sa main, entre autres. le 
portrait du sculpteur Nicolas Bhneity estampe sage- 
ment conçue et agréablement traitée. Les portraits de 
Loméfvie de Brienne^ d'après Ch. Lebrun, 1662, de 
Fretmel, 1666, et de Nicolas Martinea/u, 1666, don- 
nent également une idée juste du talent de J. Len- 
fant, talent que l'on peut définir en disant que les es- 
tampes de ce peintre-graveur sont l'expression exacte 
delà gravure d'un pastel, par sa nature vaporeux et 
fragile. Les figures de J. Lenfant sont modelées avec 
douceur, et les contours, arrêtés faiblement, sont in- 
diqués avec un trait indécis que vient fondre une 
lumière bien distribuée et donnant une harmonie 
parfaite. On trouve souvent au bas des portraits gra- 
de F. de Poilly, auquel nous n'avons pas cru devoir rcn\oyi'i% purco cjuo. 
lesuicnies numéros se trourant répétés plusieurs fois, la rcclierclie eût 
«té pénible et 80*jvent d*aueun profit. 

V 



Digjtized by 



Ë.\ FRANCE. 161 

vés par J. Lenfant un monogramme formé d'un L. et 
d'un J . enlacés. 

Encore un portraitiste picard, mais celui-ci sera le 
dernier; il naquit à Montdidier vers 1666, et il s'ap- 
pelait Antoine Trouvain. Huber et Host veulent recon- 
naître à son talent une certaine analogie avec celui de 
Bernard Picart; or il nous est impossible de nous 
ranger à cette opinion. Nous trouvons, une bien plus 
grande ressemblance entre le talent de Trouvain et de 
Gérard Édelinck, et nous croyons ainsi, d'ailleurs, 
mieux lionorer l'artiste picard. C'est, en effet, une 
œuvre vraiment superbe que le portrait (ÏArmaiide 
de Lorraine à^Harcmrly abbesse de Soissons ; si les 
vêtements ne sont pas traités avec une grande habileté, 
la physionomie, partie importante dans un portrait, 
est d^inée avec cette sûreté de main et cette fierté de 
couleur que nous admirions dans les plus beaux por- 
traits de Gérard Édelinck. Souvent moins heureux, il 
est vrai, Ant. Trouvain exécute des planches unique- 
ment destinées au commerce; celles-ci manquent de 
vigueur et ne sont pas suffisamment harmonieuses; 
on les oublie bien vite heureusement, si Ton fait 
attention aux csnvres tout à fait sérieuses de cet ai^ 
liste, parmi lesquelles nous rangerons encore le por- 
trait du peintre René-Atttoine Hornsse^ portrait qui 
valut à son auteur le titre d'académicien. 

Jean-Louis Roullet, né à Arles en* 1645, vînt de 
bonne heure à Paris et apprit les premiers éléments 
de l'art chez Jean Lenfant; il passa de là dans l'atelier 
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de François de Poilly, et ce fut à ce deriiiei' arlisle 
qu'il emprunta surtout sa manière de graver, quel- 
quefois assez harmonieuse, mais trop souvent aussi 
timide et inquiète. En effet, les portraits de Lully et 
du marquis de Betnnghen^ d'après P. Mignard, de 
Cem, Letellier, d'après Largillière, et de Hil, Clé- 
menty manquent d'énergie cl n'ont pas celle person- 
nalité bien déterminée que l'on admire une lois seu- 
lement dans un portrait de Rouilet, dans celui de 
/. Chailhm de Thoisy^ d'après Car. Gérardîn. Parmi 
les compositions gravées par Roullet, la plus impor- 
tante représente les SairUe$ femmes au tombeau du 
Christ; cette estampe, des^nëe avec soin, rend heu- 
reusement le tableau bien connu d'Annibal (larraclie, 
et, malgré la malheureuse tendance de Roullet à 
prendre pour modèles les œuvres de la décadence ita- 
lienne, il est impossible de ne pas reconnaître à cet 
artiste une véritable facilité à s'identiUer avec les 
tableaux qu'il reproduit. Jean-Louis Roullet mourut 
à Paris en 1699. 

Deux artistes qui acquirent comme peintres une 
réputation méritée, Louis Ferdinand et Claude Le- 
febvre, s'adonnèrent également à la gravure des por- 
traits. Louis Ferdinand, qui naquit à Paris vers 1(350, 
avait eu l'honneur d'être un des maîtres de Nicolas 
Poussin, et il voulut nous conserver les traits de son 
illustre élève. Poussin est vu de prolîl et a une figure 
pleine et encore jeune; une légère moustache abrite la 
lèvre supérieure du grand peintre, et la physionomie 
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pensante de Tauleur des Sept ioeremeni» est bien ex- 

prirnée. Cette planche, sans conimlii inlV-ricure aux 
deux portraits du même personnage gravés par Jean 
Pesne, mérite cependant d'être appréciée ; elle nous^ 
fait connaître Nicolas Poussin à un âge où les travaux 
immenses qu'il termina avec un si grand génie n a- 
ment pas encore convert dé rides son noble fronts Le 
PortraU de femme gravé d'après- Ant. Van Dyck, par 
L. Ferdinand, est peut-être plus agréable comme gra- 
vure que le portrait de Nie. Poussin, mais il n'est 
peut-être pas assez puissant pour rendre Téclatante 
coulour (le l'original. Oulre ces deux portraits, on 
connaît encore de L. Ferdinand le Livre de la poi^ 
trailurepourlajeune$9e^ Parif, LangloûdU Ciartre$y 
1644, ouvrage que les artistes consulteraient encore 
aujourd'hui avec fruit. 

Claude Lefebvre grava trois portraits à Peau-forte 
avec la verve qu'il apportait dans l'exécution de ses- 
tableaux ; sa propre image^ exécutée largement et à 
grands traits, a une allure franche el dégagée, h 
laquelle nous ne pouvons comparer que les plus belles- 
eaux-fortes d Ant. Van Dyck; la vie règne dans leî^ 
yeux, la parole est sur les lèvres, et le peintre s'est 
représenté avec une telle vérité, que la ressemblance 
est certaine. 11 faut encore ranger parmi les meilleurs 
portraits gravés au xvn*" siècle, à cause de leur dessin 
expressif, ceux de l'imprimeur parisien Alexandre 
Boudan (R. D., 2) et du médecin Charles Patm (R, 
D., 5) ; exécutés avec moins de verve, ils possèdent ce- 
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pendant des qualités fort louables, une physionomie 

bien exprimée, et un caiactère tout à fait personnel. 
Claude Lefebvre, né à Fontainebleauj fut élève d'Ëus- 
tache Lesueur et de Charles Lebrun; il mourut à 
Paris, âgé de quarante-deux ans, en avril 1675, le 
jour de Saint-Marc. Gérard Ëdelinck, Van Schuppen, 
Nie. Pitau, Sarrabat et Jean Len£uit gravèrent un assez 
grand nombre des portraits qu'il avait peints avec cette 
puissante harmonie dont il semble avoir emprunté le 
secret à la Flandre. 

Moins heureux que les artistes que nous venons de 
citer, René Lochon, né à Poissy vers 1656, exécuta, 
avec un burin dur et nullement pittoresque, un grand 
nombre de portraits bien peu dignes d'é^ étudiés. 
Si Ton excepte, en efl'et, quelques planches gravées 
par R. Lochon dans le goût de J. Lenlanti tels que les 
portraits de BalU Phd^peaux, de Louis Mesner et de 
Salmonelns, d'après P. Mignard, on devra avouer que 
le plus souvent son dessin est insuftisaat et sa gravure 
grossière et inexpérimentée. 

Nicolas de Larmessin dut certainement tenir atelier; 
il est impossible, en effet, d'admettre qu'un seul ar- 
tiste ait pu exécuter dans son existence un nombre 
aussi considérable de planches que semble Pindi- 
quer ce nom placé au bas d'une multitude de por- 
traits gravés par différentes mains, mais unique- 
ment retouchés par le maître de Patelier. I^s portraits 
au bas desquels se trouve la signature de Nie. de 
Larmessin sont, d'ailleurs, dénués presque toujours 
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d'originalité et manquent alwolanient de caractère. 

Les uns regardent Balthasar Montcornel comme un 
grayeur, les autres comme un simple éditeur em- 
ployant à son service un certain nombre d*artistes de 
son temps. Nous nous rangeons voluntiei-sà cette der- 
nière hypothèse, qui nous parait la plus plausible, et 
nous pensons qu'il est inutile de s'appesantir sur les 
portraits publiés par ce marchand, aUcndu que, le 
plus souvent, ils sont copiés d'après des originaux 
connus dont ils ne se sont approprié aucune des qua- 
lités. 

La plupart des porti'aits publiés par Balthasar Mont- 
cornel passèrent ensuite dans la boutique de Louis 
Boissevin, autre éditeur du règne de Louis XIV ; l'a- 
dresse du marchand fut seule changée, et le travail du 
graveur, disparaissant de plus en plus à chaque 
tirage, fut bientôt réduit k néant; quelques ma- 
nœuvres furent alors chargés de retoucher les plan- 
ches détériorées par le tirage, el c'est ensuite chez 
Odieuvre, et enfin chez Desrochers, que les portraits, 
publiés originairement chez Montcornet, furent utili- 
sés pour la dernière fois. 

Ce fut pendant les années 1641 ou 1642 que la 

gravure en manière noire ' fui inventée par Louis Sie- 

* Pour graver eniaimère noire, oo prend une planche de cuivre ou 
d'acier planée bien également, sur laquelle on paase, en le balançant 
bien également aussi, un instrument nommé berceau, outil de forme 
demi-circulaire ajant h une de aes extrémités une infinité de petites a^ 
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gen de Sechten^; celuî-oî exécuta à Cologne sa pre- 
mière planche, et passa ensuite à Bruxelles ; il se lia 
d'amitié, dans cette dernière ville, avec le prince Ru- 
pert, grand protecteur des arts» et c*est dans cette ville 
aussi qu'il confia à son illustre ami le secret de son 
invention* IjC prince Rupert, voulant s'essayer dans ce 
genre de gravure, attadia à sa personne le graveur 
Yallerant-yaillant, artiste français de naissance, — il 
était né à Lille en 1623, — mais tellement Flamand 
par le goût, qu'il nous paraît difficile de le compter 
au nombre de nos compatriotes. 

La gravure en manière noire fut quelque temps 
avant d'être exercée en France; mise en usage par un 
artiste flamand, elle demeura longtemps dans le pays 

pérités. Lorsqu'au moyen de ce berceau on a obtenu une surfiice uni- 
foimément YeUmtée, ï Faide d'un racîeir, on aplanit les paÂîes que 
r<m veut voir apparaître en lumière, et on use pkw ou moins les asp^ 
rités, selon que Ton veut obtenir des parties plus ou moins daires. 

* Depuis que ces lignes ont été écrites» on a décourert une fort 
curieuse série d'estampes qui viennent jeter un jour nouveau .<'ur To- 
ri^ne de la gravure en manière noire. On lit sur la premi^ planche 
d'une suite qui représente le Christ et les douze apôtres : Aibn. 
Retter. in chro Patri ac D.D. Antonio cclcberr. Monaster. ad S. S. 
Crucem Aug. Vind. Privpoo diynm° 1" In.'^ul'^ duo suo rlcm. /las 
Chri. opt. max. et S. S. Apostol. effig. nouo hoc in xre typi génère 
efl'orni''^ olmru . ergo D . /i' Frnnciscus Aspriich. B. 1001 . La date est 
certaine, et l'auteur, en annonçant ces planches, gravées dans un genre 
nouveau^ semble tonir k fiûre counaitre qu'il est rinventeur de la gra- 
vure en manière noire. ïfagler [KmsUexicotit I, p. 176), et, après hii. 
Ch. Leblanc {Manuel de FAmaleur d^eêtampet, I, p. G 1 ), avaient men> 
ticHUié ces estampes sans les tvoir vues. Le Cabinet des estampes de 
ris en a fait féœounent racquisition, et chacun peut maintenant vérifier 
lui-même les débuts d'un art dont on assignait jusqu^ présent l*origine 
i Tannée 1641. 
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qui l'avait enfantée, avant d'attirer l'attention des 
artistes français et avant d'exciter leur émulation, et ce 
fut Isaac Sarnabat qui osa, un des premiers en France, 
abordor celte manière jusqu'alors inusitée. L audace 
dont il lit preuve lui réussit ; à un dessin plus agréable 
que réellement distingué il joignait une couleur har- 
monieuse. Le portrait du yraveur Etienne Gantrel^ 
d'après Largillière (R. D., 22), Vjh/nralimi de$ ber- 
d'après L. Herluyson (R. D., i), et les portraits 
du marquis de Praslain, G. J. B. de Chmcul^ d'après 

H. Rigaud (R. D., 17), eld' Alexandre Bou dan (R, 1)., 
16), sont peut-être les meilleui*es estampes de l'œuvre 
considérable d'Isaac Sarrabat. La manière noire, par 
son essence môme, court grand risque d'être peu har- 
monieuse et monotone si elle est conûée à des artistes 
médiocrement expérimentés, et il hut savoir gré à 

I. Sarrabat d'avoir réussi à lui conserver le ran^j élevé 
que l'inventeur, Louis Siegen, lui avait assigné dès 
l'origine. 

Après les estampes gravées par I. Sarrabat, on 
trouve dans le précieux recueil connu sous le nom de 
Cahma'Royer'd*AguUle9, un assez grand nombre de 
gravures exécutées avec ce procédé. Le propriétaire 
même de la collection, M. Boyer-d'Âguilles, outre 
quelques gravures au burin, s'essaya aussi dans la 
manière noire, et M. Robert Duménil décrit plusieurs 
estampes traitées par ce graveur amateur avec un la- 
lent réel. La meilleure des planches en ce genre que 
nous ayons notée est un Saint Jean^Baptiitey d'après 
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Manfredi (R. D., 6), gravure harmonieuse el d'une 

agréable correction. Mais dans celte publication du 
cabinet Boyer-d'Aguilles, publication dont les exem- 
plaires andens sont d'une grande rareté, il faut sur- 
tout remarquer les estampes de Sébastien Barras, ar- 
tiste provençal auquel M. Boyer-d'Aguilles avait confié 
le soin de peindre plusieurs plafonds de son hôtel. On 
ignore aujourd'hui quel fut le maître de cet artiste, 
mais nous présumons qu'ayant voyag«3 assez jeune, Sé- 
bastien Barras vint à Paris, et, arriva ni à l'époque où 
la découverte de Louis Siegen venait d*étre connue, 
c'est dans la capitale qu'il apprit les premiers éléments 
de cet art. Quoi qu'il en soit, et quel que soit le maître 
de Barras, celui-ci mérite une place honorable dans 
l'histoire de la gravure française , il sut dans ses gra- 
vures rendre habilement la manièie des jieiulres dont 
îl reproduisait les œuvres, et, mis en parallèle avec Jac- 
ques Coelemans, graveur Anversois établi à Âix, il est 
presque toujours supérieur pour le dessin, et même 
pour la gravure, à l'artiste d'origine étrangère. Jacob 
et Loten, d'après Michel-Ânge de Caravage (R. D., 16), 
Lazarus Maliarkijsus^ médecin Anversois, d'après Ant. 
Van Dyck(r{. D., 54), le Chirurgien de village^ d'après 
D. Téniers (R. D., 20), donnent fort bien l'idée de ce 
lalent flexible et surtout harmonieux. Soit que les 
planches en manière noire de Séb. Barras aient été 
gravées trop légèrement, soit qu'elles aient été détrui- 
tes, M. Boyer-d'Aguilles fit graver à nouveau les ta- 
bleaux qu'elles reproduisaient par Jacques CoelemanSi 
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et, si les oslaiii j)es que nous venons de désigner comme 
gravées par Tartisle provençal sont supérieures aux 
planches correspondantes du graveur Anversois, nous 
sommes forcé d*avouer ia supériorité de ce dernier 
]^ur \c Satyre bucantf gravé d'après Nicolas Poussin, 
(R. Q., 2^). La manière noire, dont le velouté sied si 
bien aux peintures vivement accentuées, ne se prête 
pas d'une façon aussi heureuse aux exigences d'un 
dessin rigoureux; aussi les œuvres du grand maître 
normand gagnent-elles toujours à être reproduites par 
des gr;neui's austères ennemis de l'exagération pitto- 
resque . 6éb, Barras, à l'exception de quelques voyages 
faits m France, passa toute son existence à Âix ; né 
• dans cette ville en 4655, il y mourut en 1705, et, si 
aucune peinture de cet arlisle n'est venue à notre con- 
naissance, les estampes qu'il nous a laissées nous per- 
mettent de penser que son organisation était celle 
d'un coloriste sage et quelquefois puissant. 

Dans sa curieuse et substantielle Hûtoiix de la gror 
vure en manière nùirey M. le comte Léon de Laborde 
cite encore un a^rtain nombre de graveurs français 
qui pratiquèrent ce genre de gravure; mais ceux-ci, 
le plus souvent graveurs au burin, trouveront place 
ou ont déjà trouvé place dans d'autres parties de 
notre travail; aussi nous contenterons-nous de citer 
ici uniquement les noms des principaux : nous in- 
diquerons donc sommairement André Bouys pour son 
propre porlruil, Jean Cossin pour une Sainte Aynès^ 
Bernard pour une Vierge^ d'après le Corrége, et Ber- 
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nard Picart pour un portrait de Démoeriie gravé à 
Paris en 1098. 

Malgré les artistes que nous veaDm de mentionner 
qui mettent à profit en France la découverte de Louis 
Sicgen, nous ne pouvons nous empêcher de reconnaî- 
tre que la gravure en manière noire ne trouva pas 
dans notre pays d*aussi habiles interprètes que dans 
les pays voisins du nôtre. Artistes de talent, sans 
doute, ils acquièrent, par Tétude un savoir réel, mais 
les peintres qui leur servent habituellement de mo- 
dèles n'ont pas, le plus souvent, cette puissance de 
coloris et celte énergie de pinceau que la manière 
noire semble spécialement destinée à reproduire. 
C'est dans la patrie de la eouleur, en effet, c*est en 
Flandre que la gravure en manière noire produit, à 
son origine, les plus vrais chefs-d'œuvre ; ce sera plus 
tard en Angleterre, alors que le peintre Josué Reynolds 
aura produit ses nieneilles de clair-obscur, que ce 
procédé particulier trouvera ses meilleurs modèles et 
donnera ses plus étonnants résultats. M. de Laborde 
S*étonne avec raison que l'Espagne, le pays de la ri- 
che lumière et de la peinture éclatante, n'ait pas vu 
naHre de graveurs en manière noire ; lacune d'autant 
plus regrettable qu'aucun artiste n'eût autant gagné 
à être reproduit de cette sorte que Murillo, Velasquez, 
Hibera ou Zurbaran. Il fallut deux siècles pour que 
l'Espagne enfantât un artiste qui mît à profit les mer* 
veilleuses ressources de la gravure en manière noire j 
ce fut le Êuitasque F. Goja . 

» 
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Sous le rcp\e de Louis XIV, règne long de durée cl 
i^mpli de fails, lesgraveui^s, occupés par le Uoi à d'im- 
portants travaux, n*eureiit guère le loisir d'eiëcuter 
des estampes historiques; on doit donc peu s*étonner 
de l'absence, presque complète de ces gravures inti- 
mes qui peignent une époque, ou qui, pour le moins» 
révèlent un fait inconnu. Outre les caricatures contre 
les Espagnols el conlre les Hollandais que I on défait 
dans presque toutes les rencontres, nous n*auron$ 
qu^un petit nombre d'estampes à signaler. L'éditeur 
Lagniet, graveur même peut-être, en même leni[)s 
qu'il est le plus impitoyable railleur des nations 
vaincues, nous transmet une estampe sur la régence 
d'Anne d'Autriche. P. Daret en fait autant; Nicolas 
Picart grave à l'occasion de la bataille de liocroy une 
curieuse estampe, les Yidoires pràenîéei m Roi par 
M. le duc fAngum ; Boulenois compose et grave sur 
les conquêtes du jeune Roi une estampe allégorique 
représentant la soumission des villes prises, estampe 
qui te vent à Chartres chez Louis Mocqu^, rue des 
TroiS'Mallihy et qui n'a qu'un mérite d'art fort se- 
condaire; c'est Abraham Bosse, T historiographe habi- 
tuel des mcBurs sous Louis XUI, qui consacre le souve- 
nir du Martiujc du Uoi de Volotjne^ Wladislas /F, avec 
L, Marie de Gcnzague^ jirimesse de Mantone et de Me- 
tert, h ^septembre 1645. La bataille de Lens oflfire 
à Boulanger Toccasion de faire une caricature contre 
le général Beck défait dans cette bataille, le Beck de 
Espagnol pris par le Français^ et Frosne reproduit 
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la mort glorieuse du maréchal de Gassion, tué pendant 

le siège, le 28 seplembre i 747. Le Beiour de Gotmse 
est une allégorie non signée sur l'abondance qui va 
remplacer la disette que le blocus de Paris par le 
princcde Condé a naturellement amenée; le Uoi rentre 
à Paris a\ec sa mère le 18 août 1649, et P. Bertrand 
publie une estampe destinée à consacrer le souvenir 
de ce relour ; Humbelot nous apprend les honneurs 
que l'on rend au jeune souverain, et, le 7 septem- 
bre 1651 , lorsque le Roi se rend au Parlement pour la 
déclaration de sa majorité, A. Boudan fait graver spi- 
riUiellemenl à l'eau-forte le cortège royal. Aussitôt 
que Mazarin n'est plus en faveur, en même temps que 
les Mazarinades imprimées paraissent de tous côtés, 
les Mazarinades «rravées ne font pas non plus défaut; 
c'est Jean Lepaulre qui grave la meilleure représenta- 
tion du sacre du Roi, le 6 juin 1654. Le 9 juin 1660, 
le mariage de Louis XT? avec Marie Thérèse d'Autri- 
che fait paraître un certain nombre d estampes que 
leurs auteurs ne signent pas. Abraham Bosse, P. Lan- 
dry et Nie. de Larmessin composent à Toccasion de la 
naissance du Dauphin plusieurs allégories qu'ils gra- 
vent eux- mêmes. L'académie de Saint-Luc est déGniti- 
vement remplacée par l'académie royale, le 10 sep- 
tembre 1664; une estampe anonyme consacre colle 
défaite et cette victoire. Le 24 mars 1668, jour du 
baptême du Dauphin à Saint-Germain en Laye, pa- 
raît une estampe de F. Lapointe; Romyn de Hooghe 
publie en 1072 une suite de sept planches sur les 
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cruautés exercées par les Français à Bodegrave et à 
Swamerdam, série qu'il ne faut pas coiD[>arer auxJtff- 
shret de la gtterre de Jacq. Callot. Van der Meulen 
peint toutes les victoires de Louis XIV et conlie la gra- 
vure de ses tableaux à Bauduin ou ù K. lionnart. 
Chaque fois qu'une espérance de paix est donnée à la 
France, (juelques estampes paraissent, et chaque fois 
aussi qu'une nouvelle guerre est annoncée, les gra- 
veurs se mettent également à Tœuvre pour prédire de 
nouvelles victoires. Nie. Bonnart dessine et grave d'un 
hurin Irès-peu pittoresque une quantité énorme de 
costumes; l'ingénieur Jacques Gomhoust dresse le 
plan le plus détaillé de la ville de Paris, tandis que 
Hollandais Zeenian, établi en France, grave d'une 
eau-forte grasse et soignée quelques vues de Paris. 

Nous n'avons pas encore parlé de (oute une série 
d'estampes historiques, la partiel» plus intéressante 
de toutes sous Louis XiY, les aimanachs. On avait 
déjà vu avant cette époque quelques-unes de ces gran- 
des feuilles sur lesquelles les événements importa ntft 
accomplis dans l'année étaient succinctement indi- 
qués; mais sous le règne de Louis XIV le nombre en 
augmenta tellement, et cette sorte de souvenir gravé 
lui si généialcnient en vogue, que c'est à cette place 
qu'il nous semble opportun d'en parler. Le plus sou- 
vent dans ces estampes l'imag^erie a une plus grande 
part que l'art proprement dit; cependant quelques- 
uns des plus habiles artistes ne dédaignèrent pas ab- 
solument ce genre de travaux. G. Édelinck, les l^oiiiy, 

18 
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Séb. lederc, Albert Flamen , signèrent de lenr nom 

quelques almanachs, pour un portrait qu'ils avaient 
dessiné ou gravé, et les artistes secondaires trouvèrent 
dans ces travaux une occasbn de se faire connaître, 
(ju'ils n'eurent garde d'omettre. Pendant longtemps 
rejetées par les collectionneurs et négligées des mar- 
chands, ces estampes, si précieuses au point de vue de 
rhisloire, disparurent peu à peu et servirent d'enve- 
loppes à des estampes qu'aujourd'hui on dédaigne à 
leur tour; de là vient la rareté réelle de ces almanachs, 
qui nous donnait soit l'image du souverain entouré 
de figures allégoriques, soit la j\aissance du duc de 
. Bourrue (1685), soit la Créatim de$ chevaliers du 
Saint-Esprit (16S%8oii\e Siège de Compiègm (1699), 
soit la \'ue de l'exposiium dam la galerie du Lou- 
rre (1099), soit eacore la Foire de Bezons (1695), ou 
bien le BremU des modes françaises (1669). Malgré 
la grossièreté du travail, les graveurs mettaient dans 
leurs estampes un accent de vérité dont on ne saurait 
aujourd'hui trop se féliciter : c'était révénement tel 
qu'il s'était passé, c'était souvent même un témoin 
oculaire qui gravait et transmettait ainsi à la postérité 
son impression personnelle, fi^oblin, ÏK Landry, Nie. 
deLarmessin, Ganièreet même Ant. Trouvain appo- 
sèrent leur excudit au bas d'un grand nombre de ces al- 
manachs, auxquels souvent, sansdoute, ils avaient eux- 
mêmes travaillé. Malheureusement cette mode passa 
trop vite, et, après la mort de Louis XIV, ces sortes 
d'estampes deviennent grossières et bien moins nom- 
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breuses ; on emploie alors d'anciens cuivres que Ton 
se contente de retoucher en changeant les têtes des 
personnages, et bientôt les Étrennef tnignonnet^ co- 
quets petits in-12, vont remplacer la Térité scrupu- 
leuse des âlnianachs du grand Roi. 

En même temps que la mode des énormes calen- 
driers, était Tenue aussi Thabitudede faire graver des 
planclics immenses pour encadrer les thèses de théo- 
logie, de droit ou de philosopliie que les jeunes gens 
soutenaient devant les Facultés, invention Inzarre et 
coûleose que Téconomie moderne a complètement 
supprimée. De même que les almanachs, les thèses 
étaient le plus souvent exécutées par des artistes mé- 
diocres qui prêtaient leur concours au récipiendaire 
pour une modique somme d'argent; quehjuefois, ce- 
pendant, les graveurs les plus habiles du règne de 
Louis XIV se chargèrent d'exécuter plusieurs planches 
en ce genre. Robert Nanteuil grave et signe de son 
nom l'estampe qui doit encadrer sa propre thèse de 
philosophie, 4645, estampe non décrite et encore in- 
connue; François de Poilly grave une bonne planche 
pour le Lyonnais Paul Pellot, qui expose ses principes 
de philosophie en 1680; Jean Lepautre compose, en 
rbonncur de Louis XIV, une fort belle allégorie à 
l'occasion de la thèse de philosophie que soutient 
Gilles Le Maistre de Ferrières en 1665, et Nie. Pitau 
grave de son burin le plus habile cette allégorie. 
Gérard Ëdelinck lui-même exécute, avec son prodi- 
gieux talent, quelques-unes de ces immenses gravuresi 
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et la meilleure qu'il met au jour dans celle dimension 
est diaprés Charles Lebrun. Le portrait du premier 
ministre JeanrBaptiste Colbert (R. D., 171) surmonte 
une série d'ornements agencés avec grandeur, et on lit 
au milieu de cette riche composition la thèse de phi- 
losophie soutenue au mois de juillet 1682 par Nicolas 
Morel, écrite soigneusement par Richer, le calligraphe 
ordinaire du siècle de Louis XIV. 

On exécuta en France, pendant le règne de 
Louis XÏV, d'immenses travaux d'archileclure, et, 
pour ne citer que les plus importants, Jacques Le- 
mercier construisit la Sorbonne, François Mansart 
éleva le château de Maisons et commença le Val-de- 
Grâce, qu'achevèrent d'autres architectes; Juh^-Har- 
douin Mansart donna tous les plans et surveilla T exé- 
cution du château de Versailles; Louis Le Veau tra- 
vailla au l.ouvre, aux Tuileries, et fit entièrement le 
ciiàteau de Vaux; enfin, Charles Perrault exécuta la 
.colonnade du Louvre, morceau d'architecture qui, 
quoique singulièrement placé à côte d'une œuvre de 
la Renaissance ; mérite cependant, à cause de sa juste 
proportion, d'être compté au nombre des belles con- 
structions du xvn* siècle. Un seul artiste s'attacha 
d'une lat^ou toute spéciale à repi oduire par la gravure 
les monuments qui s'élevaient de toutes parts, monu- 
menls d'un aspect souvent majestueux. Cet artiste, 
nommé Jean Marot, naquit à Faris vers 1630; il fui 
bien plutôt un graveur d architecture qu'un archi- 
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icctc : on connaît, en eifel, peu d'édiûces élevés par 
lui, tandis que l'on peut citer un grand nombre de 
planches gravées de sa main, avec une exactitude in- 
telligente, d'après les œuvres des arcliilecles. Les châ- 
teaux de Richelieu, de Madrid, au bois de fioulogne, 
du Louvre et de Vincennes, furent entre autres repro- 
duits iidèlement par Jean Marot, el plusieurs maisons 
particulières, telles que les hôtels de Jabach, de Sully, 
de Bretonvilliers et de Liancourt, peuvent encore, 
grûce aux estampes de J. Marol, èlre vues lelles qu'elles 
étaient au xyii*" siècle. Mais l'ouvrage de Marot que les 
amateurs du vieux Paris et que les aréhitectes recher- 
chent avec le plus de soin fut publié chez Jacques 
van Merlen, sous ce titre : Recueil des plu$ beaux édi- 
ficei et frorUiipicei de$ égliset de Partie dédié à 
Henry de Harlay . . . Ici Tartiste choisit les monuments 
qu'il veut reproduire, et, qu'il nous montre Saint- 
Séverin ou la Sorbonne, Nolre DameHles-Champs ou 
rhostel de la Vrillière, il sait, avec un égal bonheur, 
joindre l'exactitude malhcmatique au charme du 
paysage.. Non content de reproduire avec talent les 
œuvres d'autrui, J. Marot voulut aussi composer des 
livres de plafonds, de cheminées et d'alcoves : dans 
ces ouvrages, gravés le plus ordinairement à l'eau- 
forte, le dessin et la composition laissent souvent 
beaucoup à désirer, et ces planches paraissent plus 
faibles encore si on les compare aux compositions 
riches el poissantes de Jean Lepautre. 
L'art de la décoration inlânenre sous. Louis XIII ne 
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peut guère être regardé que comme une transition 
entre la Renaissance, dont la sobre élégance disparaît, 

et l'art grandiose, quelquefois même un peu empha- 
tique, que le règne de Louis XIV amène avec lui. Jean 
Lepautre résume à lui seul toutes les branches de l'art; 
il grave les compositions d*autrui, il compose une in- 
finité d'ornements, et semble exécuter avec la même 
facilité des plafonds, des trophées, des frises, des ser- 
rures, des lits, des alcôves, des cadres, des portes, des 
lambris, des cheminées, des consoles, des autels ou 
des chaires. Toujours libre dans ses allures, il grave 
d'une pointe grasse et dégagée ces mille objets qu'il 
conçoit sans peine, et inaugure ainsi un art tout à fait 
en rapport avec le goût de son temps, goftt peut-être 
un peu suspect, mais à coup sûr bien personnel. Des- 
tiné par sa famille à être menuisier, Jean Lepautre ne 
put contraindre son génie. 11 dessinait toute la jour- 
née au lieu de raboter ; les progrès qu'il fit bientôt lui 
permirent de vivre de son talent, et il quitta l'atelier 
du menuisier pour Tatelier d'un peintre dont le nom . 
n'a pas été conservé; l'eût-ii été, d'ailleurs, il est peu 
probable que ce nom eût pu éclairer l'histoire sur les 
débuts de Lepautre, car le génie primesautier de cet 
artiste se fût sans doute fort mal accommodé d'une 
règle quelconque. L'œuvre de J. Lepautre est trètf- 
considérable ; il se compose d'environ deux mille sept 
cents pièces, et, malgré le goût homogène qui se re- 
marque dans toutes les estampes qui le composent, 
jamais le graveur ne s'est répété, et jamais non plus il 
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n'a produit une planche qui dénote l'impuissance ou 
même la lassitude. Les auteurs qui ont eu avant nous 
la mission d'étudier le talent de J. Lepautre s'ac- 
cordent tous à louer la facilité inouïe do cet artiste: 
Pierre^ean Mariette, juge compétent en pareilles ma- 
tières, nous dit « quà peine se donnoit-il le temps de 
faire des dessins de ce qu'il gravoit : il se contenloit, 
le plus souvent, d'en tracer une légère pensée qu'il 
réformoit ensuite sur le cuivre, suivant qu'il lui 
paroissoit convenable, et il ne se donnoil jamais la 
peine de retoucher ses plnni lies pour leur donner un 
air de propreté. » L'Académie royale de peinture et de 
sculpture avait appelé Jean Lepautre dans son sein le 
I l avril 1077, et ce grand artiste mourut à Paris cinq 
ans plus tard, en 1682 ; il était né dans la même ville 
en 1617. 

Le talent de Jean Berain était beaucoup moins 
tlexible que celui de J. Lepautre. Ces deux artistes, 
qui travaillaient à côté l'un de l'autre et qui suivaient 
pour ainsi dire la môme voie (Jean Berain naquit à 
Paris vers 1656 et mourut au mois de janvier 1711, 
dessinateur ordinaire du cabinet du Roi), différaient 
essentiellement dans leur manière : Lepautre, génie 
fougueux, ne puisait qu'en lui-même les mille com- 
positions qu'il inventait sans cesse ; Berain, au con- 
traire, étudiait soigneusement les œuvres rde ses pré- 
décesseurs, et semble s'être particulièrement inspiré 
des arabesques que Raphaël peignit au Vatican. Pen- 
dant de longues années, Jean Berain fut chargé de. 
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ilcssiner les décors vA les costumes du théâtre de 
rOpéra de Paris, et on doit reconnaître qu'il remplit 
sa mission avec un grand talent ; si les costumes de 
J. Berain nous pMraissent aujuurdliui assez roides et 
peu spirituels, il faut faire bien attention que ces des- 
sins, destinés à des costumiers et à des décorateurs 
souvent assez indifférents aux règles de Tart, devaient 
être indiqués, avant tout, d'une façon catégorique qui 
ne permit aucune interprétation. Outre ces ornements 
et ces costumes, J. Berain composa une série de cata- 
falques que grava, dans le goût de Sébastien Leclerc, 
Pierre Mariette; il exécuta aussi, mais alors lui-même, 
Dicerm pièceit trè»*utile$ pour les anfuebuziers^ nou- 
mllement inventées et gravées par Jean Berain le 
jeune, et se vendent chezi'aïUeur, à ParU^ •avec privi- 
lège du Bùit 1659; livre gravé au burin avec une cer- 
taine netteté et contenant des sujets fort heureusement 
appropriés aux armes qu'ils devaient orner. Jean 
Berain, ne pouvant pas à lui seul graver toutes les 
compositions qu*il inventait, confia le soin de repro- 
duire ses œuvres à plusieurs de ses conlemporains, 
qui s'acquittèrent de leur tâche avec talent. Parmi les 
plus habiles, il faut compter Bolivar, Pierre Lepautie 
et M. Daigremont. 

On rencontre assez souvent, au bas de petites plan- 
ches représentant des armoiries ou des écussons ren- 
fermant des lettres enlacées, le nom d'un certain 
C. Berain qu'il ne faut pas confondre avec l'artiste 
qnê nous venons de mentionner. Ces estampes, le plus 
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souvent gravées péniblement, sont dénuées de la fran- 
chise de burin qui distingue les œuvres de J. Berain. 

Daniel Marot, ornemaniste fécond et recomman- 
dable à plus d'un litre, l'ut exclu de France, nous ap- 
prend?. J. Mariette, parce qu*ii apprtenait à la reli- 
gion prétendue réformée. Retiré en Hollande, il publia 
un grand nombre de planches qui furent réunies à 
Amsterdam en 1712 avec ce titre imprimé : Œuvres 
du mur Marot^ ardiiteete de Guillaume Hl^ roi de la 
Brarule-Bretagne^ covtenmU plusieurs pensées utiles 
aux architectes^ peintres^ sculpteurs ^ orf/tres^ jardi- 
nien et autref. Ce volume, qui renferme, en effet, 
toute espèce de documents, est toujours consulté avec 
fruit par les artistes. Français d origine, et dépaysé 
uniquement par force, Daniel Marot a conservé à peu 
près le goAt français du règne de Louis XIV ; il a vu 
les œuvres de J. Lepautre et a su faire de nombreux 
emprunts à ce maître, emprunts permis puisqu'ils 
n'existent que dans la manière, mais bien faciles à 
constater. C'est uniquement à l'eau- forte que ;^ravc 
Daniel Marot, et cette eau-forle pittoresque dénote une 
pointe exercée; mais le long séjour que D. Marot fit en 
Hollande donna à son dessin une certaine lourdeur que 
l'on ne retrouve dans aucune œuvre française de cette 
époque 

* Nous avons été à même <le voir, dans la grande salle d'audiences 
(In palais des Stathonders, h la Haye, un plafond exéculé d'après le.s 
dessins de Daniel Marot. Celle œuvre grandiose dénote une entente de 
la décoration tout à fait remarquable : OanM Uarot a eu, da reste, la 
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Avant de terminer l'examen des estampes gravées 
sous le règne de Louis XIY, il faut mentionner un re- 
cueil qui fait un grand honneur à celui qui en décréta 
l'exécution. Louis XIV, voulant encourager d'une façon 
toute spéciale les graveurs et l'art de la gravrtre, eut 
l'heureuse idée de confier aux plus habiles artistes de 
son temps la reproduction des cliâteaux royaux, des 
jardins, des gaieries et enlin des tableaux qui se 
trouvaient en sa possession ; il joignit à cette série déjà 
considérable les gravures des combats qu'il avait li- 
vrés, des victoires qu'il avait remportées, el ouvrit par 
ce moyen une carrière jusqu'alors sans débouché et 
peu lucrative pour ceux qui la suivaient. C'est dans 
cette grande collection, connue sous le nom de Cabi^ 
net du Roi, que parurent les Baiaûles Alexandre, 
par Gér. Audran, le SakUe F amlle de François 1" , par 
6. Ëdelinck, et mille autres précieuses estampes que 
les artistes n'auraient pu entreprendre à leurs frais, el 
que les éditeurs n'auraient pas osé publier. Honneur 
donc au souverain qui sut inaugurer une coutume qui 
s'est perpétuée jusqu'à nous, et qui sut donner un 
élan favorable à un art qui, sans cette haute et intelli- 
gente protection, eût couru grand risque de s'anéantir. 
Une fois la première impulsion donnée, l'entreprise 
réussit, et chacun eut à cœur d'en facilitei' le succès. 
Le chevalier de Beaulieu, après avoir perdu un bras , 
employa la main qui lui restait à dessiner les Batailles 

précaution de conserver le souvenir de cet important travail dams une 
estampe gravée par lui-même avec toute rexaclkodo désirable. 
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auxquelles il avait pris part, et il donna en mourant 
à M. Desroches, qui avait épousé sa nièce, ses dessins 
que celui-ci augmenta et fit graver ; ne pouvant faire 
face aux dépenses que nécessitaient ces gravures, ' 
Tabbé Desroches, (rère du neveu de Beaulieu, fit don 
au Roi des dessins et des estampes dont il avait hérité 
par testament, et ces ripliesses vinrent augmenter le 
Cabinet du Roi. fii^lôt la Révolution de i 789 survint, 
et toutes les planches gravées qui se trouvaient à 
l'Académie royale, à la surintendance de Versailles, 
aux Menus-Plaisirs, à la Maison de ville de Paris et 
dans les couvents, furent réunies aux planches que 
possédait la nation, et c'est ainsi que pendant l'espace 
d'un siècle, de 1670 à 1789, le Cabinet du Roi con- 
tint près de quatre mille planches qui, avec quelques 
gravures acquises depuis et commandées aux plus ha- 
biles graveurs, forment aujourd'hui la chalcographie . 
impériale du Musée du Louvre. 
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LA 6RAVDRB AU XVIIC SIÈCLEv — U RÉGENCE. — LOUIS XV. 

LES G II AVEU US DE WATTKAU ET DE BOUCHER. 
LÈS PORTMITISTKS. — l.i:s GRWEUHS A L'EAU-FORTB. 
LES GRAVEURS DE VDiNETTES 
LES ORNEMANISTES. — LA GRAVURE DE TOPOGRAPHIE 

ET D'HISTOIRE. 



La gravure, pendant toute la première partie du 
xviif siècle, fut occupée eKclusivemenl pour ainsi 
dire à reproduire les œuvres d'un seul artiste. An- 
toine Watteau, le. peintre par excellence des fêtes ga- 
lantes et des rendez-vous champêtres, était coloriste 
à la façon de Rubens; il adopta un genre différent de 
celui du maître qu'il «Sectionnait, mais il ne perdit 
jamais de vue la puissante couleur des peintures de 
la galerie de Médids. Alors que Rubens traite des su- 
jets grandioses et pompeux, Watteau peint des scènes 
intimes et galantes; mais cet aimable artiste est doué 
d'un rare talent décoratif et mérite d'être mis au nom- 
bre des maîtres, parce qu'il inaugure en France un 
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genre nouveau, et que, danls une oertnine mesure, il 

a réussi à formuler l'idéal qu'il avait entrevu. 
• Antoine Walleau naquit à Yalenciennes, le 10 oc- . 
tobre i684, de Jean-Philippe Walteau, ouvrier cou- 
vreur, etdèMichelleLardenoir. Détourné tout d*abord 
de son goût pour la peinture, il fut cependant placé 
par son père chez un peintre du pays bien incapable 
de développer le génie qui était eft lui; J. P. Watteau 
trouva d'ailleurs superflu de payer si longtemps la 
minime pension qu'exigeait le peintre Yalenciennois 
et retira son iîls de cette école, pour lui faire appren* 
dre le niélier qu'il exerçait lui-même. Antoine Watteau 
patienta quelque temps, mais, vaincu bientôt par une 
irrésistible vocation, il quitta la maison paternelle et 
se rendit à Paris. Ses débuts furent natnreliemenl 
pénibles; il entra d abord dans l'atelier d'un peintre 
nommé Métayer, passa de là, nous dit Gersaint, chez 
un entrepreneur de peintures du pont Notre-Dame et 
fut employé par celui-ci à reproduire à satiété un 
Saint Nicola» dont le débit était assuré. Aussitôt que 
Watteau trouva une occasion favorable, il quitta son 
patron, et c'est à cette époque qu'il lit connaissance 
avec Claude Gillot, artiste ingénieux qui semble l'avoir 
éclairé sur la voie qu'il devait suivre; mais une que- 
relle, dont le motif fut^ dit on, la jalousie de Claude 
Gillot, sépara pour la vie ces deux amis, il fallut donc 
diercher un nouvel asile, et ce fut au Luxembourg, 
chez le concierge Claude Âudran, qu'Antoine YYatteau 
élut domicile. Claude Audran composait les orne- 
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meots avec goût et facilité, et Watteau gagna à cette 
école, outre une instructioii spéciale dont il sot pro- 

(iter plus tard, la possibilité de copier dans ses mo^ 
ments de loisir les peintures de Rubeos qui se trou- 
liaient au Luxembourg ; il put aussi, dans les jardins 
de ce palais, dessiner d'après nature, et apprendre 
ainsi Fart du paysagiste, que jusqu'alors il n'avait pas 
eu Toccasion d'étudier. Le premier tableau de Watteau, 
un Jh'jKti l de troupes, fut peint par le jeune artiste, 
alors qu'il était dans l'atelier de Glaiide Audran; ayant 
trouvé à se défaire, moyennant soixante livres, de 
celte première toile, il songea à utiliser cette petite 
fortune pour aller revoir sa famille à Yaleuciennes. iMais 
la réputation que cette œuvre lui avait acquise à Paris 
n*était pas arrivée jusque dans la patrie de Watteau, 
et, ne trouvant pas d'ailleurs à Valenciennes les élé- 
ments nécessaires à son imagination, il revint à Paris, 
où les succès ne lui firent pas défaut. Le tableau que 
Waltcau avait vendu dans la capitale fui bientôt suivi 
d'un pendant, une liallc d'anme^ et on s'entretint 
alors du talent surprenant du jeune artiste jusqu'alors 
presque inconnu. L'Académie de peinture reçut comme 
agréé en 1712 le peintre des fêtes galantes, et celui- 
ci sut se rendre digne de la distinction dont il était 
l'objet en continuant ses études dans la voie qu'il 
avait inaugurée d'une fa(;on si brillante. S'étant pré- 
senté quelques années plus tard aux*suiîragesde l'Aca- 
démie, il fut reçu académicien le 28 août 1717 sur 
V Enibarquemntpour l'île de CythèreAl mourut quatre 
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ansplas tard, à Nogent, près de VincenneSy le i 8 juil- 
let 1721 ; il avait Ircnte-sepl ans'. 

Avant de passer en revue les œuvres des graveurs 
fort habiles qui s'attachèrent & reproduire les pein- 
tures de Wattcan, il importe de citer un eertain nom- 
bre d'eaux-furies que le peintre exécuta lui-même 
d'une pointe fine et spirituelle. M. Robert Duménil, 
après avoir décrit sept figures de modes, indique une 
planche infiniment rare à trouver dans son état pri- 
mitif, c'est-à-dire avant d'avoir été retouchée par Si- 
monneau Tainé. Cette estampe, qui re|)résente les per- 
si/niiayes de la C<»nrilie ilalwiniCf j.ossède les meilleu- 
res qualités de Watteau, la grâce, la finesse d'expres- 
sion et la riche et harmonieuse couleur : Scapin et 
Pierrot ont les yeux tournés vers le spectateur, tandis 
qu'Arlequin jette un regard plein de convoitise sur 
Colombine, dont on voit uniquement la tète; composi- 
tion simple, mais dessinée avec une éléj^^ance iniinie, 
et gravée avec toute la délicatesse d'un peintre émi- 
nemment spirituel. Il faut rapprocher des estampes 
gravées par Ant. Watteau un recueil précieux qui a la 
valeur d une œuvre inspirée par le peintre lui-même: • 
c'est la collection de fac*simile de dessins, qu'après 
la mort de Watteau M. de Julienne fit exécuter à ses 
irais par les amis du défunt, bien dignes interprètes 

' U oonte df» Cavlm tut ii rAcadémiet le 3 févritf 1748, sur Ant 
Watteau, une précieuse NoUoe <|ue MH. de Goooourt ont eu le bonheur 
lie retrouver, et qu'ils mit publiée cette année même à Lyon, chei Tim- 
prinienr L. Perrin. In^4*. 
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d*un tel maîlre. François Boucher, lecomtedeOaylus, 

Tremolières et quelques autres s'attachèrent à repro- 
duire les dessins d'Ant. Walleau avec Ja plus scrupu- 
leuse exactitude ; ils réussirent à imiter, à Paide du 
hurin et de l'eau-forle, ce crayon gras et souple en 
même temps qui accentue si heureusement les iigurei», 
et ils vinrent à bout par ce moyen de multiplier une 
quantité énorme d'études faites par le peintre d*après 
nature ou dans l'inlimité de l'atelier. C'est aujour- 
d'hui une véritable bonne fortune pour les amateurs 
de retrouver quelques-unes de ces esquisses consignées 
dans cet autre livre de rcrilc et reproduites avec la 
conscience qu'inspira le talent uni à ramilié. 

11 serait bien difficile de désigner d'une façon cer- 
taine le plus saxant rc[)r()ducleur des (uuvres d'Antoine 
VVatteau. Les graveurs qui interprétèrent les tableaux 
de ce maître étaient disciples de Gérard Audran ; tous, 
plus ou moins, ils avaient su profiler largement des 
exenipleàque ce grand artiste leur avait donnés; tous, 
d'ailleurs, se servirent des procédés mis en honneur 
par G. Audran, et surent approjirier au talent de Wal- 
leau les moyens que Gérard Audran niellait au service 
de la grande gravure d'histoire. Antoine Watteau, 
dont nous signalions en commençant les points de 
ressi'nil)lancc avec P. P. Ilubens, eut encore avec ce 
grand maître celui de savoir attirer autour de lui un 
groupe de graveura qui semblent nés tout exprès pour 
reproduire les œuvres qu'il produit : de même que 
Bubens trouvait en Boiswert, eu Voi'sterman et eu Paul 
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Ponce des interprèles inimitables, de môme VVatteau 
semble avoir accaparé et formé pour son usage per- 
sonnel Benoît Audran, Nicolas Cochin père, Laurent 
Cars, de Larniessin, et beaucoup d'autres artistes dont 
nous allons examiner les œuTres. 

Benott Audran était neveu de Gérard. 11 apprit de 
son oncle les éléments de la gravure; il sut parfaite- 
ment profiter des excellents conseils qui lui furent 
donnés par un si grand maître, et exécuta, d'après 
Walleau, des œuvres parfaites au point de vue dt* Tin- 
terprétation, et tout à l'ait remarquables sous le rapport 
de la gravure. Comme Gérard Audran, il avance sa 
planche h l'eau-forle et n'a recours au burin que 
lorsque son dessin est Oxé d une façon certaine; sa- 
cliant dessiner sûrement, il rend Tœuvrè du peintre 
avec toute l'exactitude désirable. Parmi les œuvres de 
B(*noît Audran, d'après VVatteau, il faut remarquer 
•l'abord un Hetour de Chasse (c est le portrait de ma- 
dame de Vermenton, nièce de M. de Julienne); 
ÏAmonr dmirmCy une des plus grandes figures de 
Watleau, et le Concert champêtre, estampe gravée 
d'une main sûre et vaillante. Nous avons trouvé dans 
les lintretiens hadimy graves par le même artislc, une 
surcliargc inutile de travaux, défaut analogue à celui 
que nous signalerons plus loin lorsque nous étudierons 
les estampes que J. Moyreau exécuta d'après Antoine 
Watleau. Benoît Audran grava également plusieurs 
planches d'après d'autres maîtres, mais alors il ne 
réussit pas avec le même bonheur; ainsi les Sept 
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iocrements^ gravés d'après ^ic. Poussin, et Porus 
Nmé, d'après Charles Lebrun, manquent d*énergie el 

ne sauraient èlre mis en regard des estampes de Jean 
Pesne et de Gérard Âudran. Plus heureux en face 
d*une œuvre d'Eustache Lesueur, Alexandre malade^ 
Benoît Âudran emploie un travail simple et harmo- 
nieux qui convient fort aux tableaux du peintre de 
SaifU Bruno; dans quelques portraits, tels que ceux de 
Molière^ d'après P. Mignard, de Fénelony d'après 
Vivien, et du cardinal de Béjulle^ d'après J. de la 
Monce, Benoît Âudran fait preuve d'une véritable 
connaissance de la physionomie humaine. 

Ce sont les mêmes procédés que Benoît Âudran 
qu'emploie Charles-Nicolas Cochin père, lorsqu'il 
grave d'après Ânt. Watteau. V Amour au Théâtre^ 
Français et VAmaur au Thêàlre-llalien possèdent ces 
qualités de juste interprétation unies à un travail 
facile, mais consciencieux; Texpression si gracieuse 
des figures que peint Watteau est rendue avec uiw 
parfaile vérité ; et lorsque la belle Iris, courtisée par 
le Mezzetin, semble se complaire dans la douleur de 
Pierrot supplanté, Nie. Cochin sait rendre avec la 
même finesse que le peintre celte petite scène pleine de 
gaieté et d'esprit. Mariée de village est une planche 
de longue haleine à laquelle Ch. N. Cochin sut donner 
une hîiniionie parfaite; l'œil s'arrête aisément sur 
le sujet principal, sans en être un instant détourné. 
Charles-Nicolas Cochin grava encore d'après plusieurs 
de ses contemporains, el Ton connaît de lui quelques 
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estampes d'après de Troy, J. Heslout, N. Coypel et 
François Lemoine. Celles-ci, inspirées généralement 
par des maîtres secondaires, sont loin de valoir les 
précédentes ; elles possèdent encore de grandes quali- 
tés de gravure, mais le goût du dessin est souvent 
tellement faux, que les estampes s*en ressentent. Né 
à Paris en 1688, Cli. Nie. Cocbin père mourut dans la 
même ville en 1754, laissant un fils, dessinateur in- 
génieux et très-fécond, dont nous nous occuperons 
plus loin. 

Nous sommes fort disposé à nous ranger à Topinion 
d*un critique anonyme du x^vm" siècle, qui imprimait, 
dans Mercure de France du mois d'août 1775, ce 
qui suit : « Si quelqu'un, de nos jours, peut Otre com- 
paré à Gérard Âudran, c'est le célèbre Laurent Gars. 
La sûreté de son dessin et le goût de son travail nous 
rappellent presque tout ce que nous admirons dans le 
grand Audran. La manière et le choix du travail de 
Cars a même quelque chose de plus aimable; mais 
la fermeté du dessin et l'empâtement des chaii's a en- 
core plus de goût et de caractère chez Âudran. Au 
reste, ce sont des hommes du premier ordre, des 
modèles à jamais précieux : on peut accorder à l'un 
d'eux la préférence, on doit à tous deux l'admiration; 
leur manière de traiter l'histoire en grand ne laisse ' 
rien imaginer de plus parfait et de plus noble. » 
Ën faisant la part de 1 enthousiasme bien naturel que 
devaient exciter à leur apparition les estampes de 
Laurent Cars, on doit reconnaître que Topinion du 
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critique est juste; niais on doit aussi ajouter, ce que 
l'auteur de cet article ne dit pas, que si Gérard 
Audran n'avait pas ëté ce qu*il fut, Laurent Gars n'au- 
rait peiit-èlre pas alleinl lo dc^rc de perleclion auquel 
il parvint. Gelle flexibilité d'outil et cette façon habile 
de fondre les travaux du burin avec ceux de Teau- 
forte, Laurent Cars y fùt-il arrivé sans le secours de 
son illustre prédécesseur? Quant au choix du travail 
de Laurent Gars, qui a quelque chose de plus aimable, 
nous nous permetlrons de prélrrcr encore le goûl 
élevé de Gérard xVudran, et, juscju'ù nouvel ordre, 
nous mettrons le beau au-dessus de l'aimable. 

Laurent Oars naquit à Lyon en 4 702 et mourut h 
Faris eu i77i;il claitliis d'un graveur bien médiocre, 
J. E. Gars, qui lui facilita l'entrée dans la carrière. 11 
étudia, à son arrivée à Paris, dans l'atelier dé Nicolas- 
Henri Tardieu, s inspira des grands maîtres de la gra- 
vure, et, après avoir été quelque temps élève, il devint 
maître à son tour. Les estampes de I^aurent Gars qui 
jouissent aujourd'liui de la plus i>iande répulation 
sont gravées d'après François Lemoiuc : c*est Céphale 
enlevé par Aurore j Hercule assommant Cacmy Jupi* 
ter enlevant Kmopey el quelques autres qui sont con- 
nues de tou). le monde. Mais le graveur ne s'adressa 
pas uniquement à ce' péintre justement célèbre : il 
grava aussi, d'après J. B. de Troy, d'après Ch. Natoîre 
et d'après Ant. Walleau, des planches dignes d'atten- 
tion. On doit, en effet, considérer David et Betfuabée^ 
le Te.nps (jui enlève la Vérité, et les Fêta vénitiennes, 
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comme des œuvres tout h fait hors ligne : si Ton veut 

bien ad mettre, et cela est indispensable, le goiU furl 
peu élevé des artistes auquel faurent Cars s'adressa, 
Watteau excepté, le travail de la gravure est en tout 
point cligne d'éloges. Trouve-t-on, en effet, même 
parmi les graveurs d'Antoine Watteau, graveurs d'une 
habileté exceptionnelle, beaucoup d*hommes capables 
de reproduire anssi bien ces tons harmonieux, ces 
personnages gracieux et alertes, ces physiononiies spi- 
rituelles et mignonnes que nous offrent les Fêles rém" 
fiemex ou la Dheune de hnnm auentnre? Trouve-t-on 
à aucune époque, en France, un artiste qui s iclie unir 
aussi heureusement la grâce à. la science du burin? 
Gérard Audran est peut-^tre le seul artiste qui ait su 
allier à un plus baut degré deux qualités aussi diffé- 
rentes; mais chez ce dernier la grandeur tient la place 
de la grâce. 

Lors(jue Michel Aubert grave d'nprès Ant. Watleau, 
il est forcé d'employer l'eau-forte, procédé qui au- 
torise la souplesse et qui se prête au dessin sémil- 
lant de Watteau bien plus que le pénible burin. C'est 
seulement après avoir longtemps travaillé le cuivre 
avec la pointe que M. Aubert pensa î\ terminer au 
burin Vtndiseret^ la Fêle du dieu Pan et le Hendes^ 
mm de cham'y estampes (|u'il grava d'après Watteau. 
Il semble, tant le travail du graveur est harmonieux 
et bien fondu, que les tons sont indiqués avec des 
moyens analogues à ceux du [)einlre, et (ju'il a à sa 
disposition, lui qui ne peut faire usnge que du blanc 
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et da noir^ toutes les réssoaroes de la palette. C'est 

presque uniquement au burin que Michel Auberl grava 
la Mort d'Àdoniif d*après François Boucher, planclie 
d'un dessin peu satisfaisant; et c'est encore à M. Au^ 
bert que nous devons de connaître Timage d'un des 
plus anciens peintres des fêtes galantes, du spirituel 
Claude Gillot. Cette planche^ qui nous montre l'artiste 
encore jeune, nous semble donner une juste idée de* 
l'auteur des Sorciers et des Sorcièreit au sabbat, talent 
fin et gracieux qui put bien être pour quelque diose 
dans la détermination que prit Ant. Wàtteau d'adopter 
comme genre la peinture des scènes galantes. Michel 
Âubert mourut à Paris en 1757; il était né dans la 
même ville vers 1 700. 

Outre quelques arabesques gravées par Louis Crépy • 
d'après Antoine Walteau, arabesques agencées avec es- 
prit et parfaitement reproduites, il faut compter la 
Perspective et le Triomphe de Cérès au nombre des 
bonnes estampes exécutées d'après Watteau. Le gra- 
veur, élevé par un père artiste lui-même, sut profiter 
des leçons qu'il reçut dans son enfance, et, doué heu- 
reusement, il dépassa bientôt son pèie Jean Crépy, dont 
le métier consistait surtout à copier et à vendre des 
estampes publiées antérieurement. Louis Crépy grava 
un portrait d'Antoine Watteau, qui, sans valoir celui 
que François Boucher exécuta, peut être considéré 
' comme une œuvre sage, et mérite pour celte raison 
d'être mentionné, 
r^ic. Uenri Tardieu fut le plus habile d'une illustre 
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famille de graveurs qui s*est perpétuée jusqu'au com- 
mencement de ce siècle*. Né à Paris en 1674, il 
mpurut dans la même ville en 1 749, et, après avoir 
été rélè?e d'Antoine Lepautre et de Jean Audran, il 
devint bientôt le maître de Laurent Cars, de B. Baron, 
de J. Pliil. Lebas et de Jacques-Nicolas ïardicu, son 
fils. Nie. Henri Tardieu traTailla beaucoup au recueil 
connu sous le nom de Cabinet Crozat et exécuta trois 
planches pour V Histoire d'Enée que Coypel avait peinte 
au Falais-Royah £n outre, il grava, au moyen d'une 
eau'^forte précise rehaussée de burin, plusieurs es- 
tampes d'après Anl. Watteau. C'est à lui, en effet, 
que l'on doit V Embarquement pour Cythère^ unique 
tableau de Watteau possédé par le Musée du Louvre; 
les Champs-Elysées y composition icniplie de person- 
nages, et inondée d'air et de gaieté, et le portrait de 
M. de Julienne, l'ami fidèle de Watteau, représenté 
jouant de la viole auprès du peintre, qui quitte un 
instant ses pinceaux pour écouter le musicien. Ces 
trois estampes sont exécutées avec une précision de 
dessin et une netteté de burin admirables et donnent 
une juste physionomie du talent de Watteau. 

Nous avons dit dans le chapitre précédent que Mi- 
colas de Larmessin le père grava une quantité très- 
considérable de portraits sans originalité et presque 

* On peot Kre, tnr la fiuniUe des Tardieu, un Irès-curieux article 

public dans los Archives de VArt français, Uocuinenis, tome IV, p. 40» 
par M. Alexandre Tardieu, un des demieri descendants de cette illustre 
fiuniUe. 
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sans talent; les Pèlerim de l'île de Cylhère, ïllu er et 
V Accordée de village, estampes gravées d'après Ant. 
Watteau par le Ois, nous forcent d'être moins sévère 
pour celui-ci. WaLteau se trouvait, dans ces com- 
positions gracieuses, sur son véritable terrain; tandis 
que, lorsqu*il voulut dessiner un sujet dont le pro. 
;Trammfi oniciol lui était donné, il fit une œuvre 
médioçre que Nie. de Larmessin le fils ne put rendre 
meilleure. Louis XIV remettant le cordon bleu à M. le 
duc deBonrfiofjnr est, en effet, un tableau faiblement 
composé et gravé avec froideur, tnndis que les autres 
plancîies gravées par Larmessin d'après Watteau, pos- 
sèdent toutes les qualités de riche coloris que l'on ad- 
mire dans les œuvres originales. iNic. de Larmessin 
le ûls grava également plusieurs planches d'après 
Raphaël ; mais le genre élevé du peintre italien ne 
sied pjis si bien au tempérament coloriste du graveur; 
on reconnaît une certaine gêne et une insufQsance fla- 
grante dans le Saint Michel terrarsant le démon, et 
dans le Saint Gcor^jes que Larmessin grava d'après le 
grand peintre d'Urbin. Quelques portraits, tels que 
ceux de Guillaume Comtou, d'après Jacques de Lien, 
morcedu de réception de Nie. de Larmessin à l'Aca- 
démie, (le }faric Lcczimka, d après J. B. Vanloo, de 
Claude Hallé, d'après ijegros, nous semblent plus di- 
gnes d'attention, et nous croyons pouvoir dire qu'à 
l'exemple de presque tous les graveurs, Nie. de Lar- 
messin se montre toujours plus habile lorsqu'il s'a- 
dresse aux œuvres de ses contemporains. 
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Pierre Aveline fut, dit-on, élève, pour la gravure, 
de Jean-Baptisle de Poilly; il dut évidemment étudier 
aussi les œuvres de Gérard Audrah, car, à la façon dont 
il taille le cuivre, on reconnaît les procédés énergi- 
ques et savants puis^à l'école du maître. 1^ estam- 
pes que P. Aveline grava d*aprcs À. VVatteau, la Ré- 
création italienne^ les Charmes de la rie vi Vliuse'ujne 
de Gersaint, sont exécutées dans un ton clair et lumi- 
neuxqui sied, complètement aux œuvres du peintre. 
Malgré la puissante harmonie que possèdent ces estam- 
pes, nous sommes encore tenté de leur préférer une 
Diane au bain qui semble avoir inspiré au graveur un 
chef-d'œuvre; cette planche, presque entièrement exé- 
cutée à Feau-forte, semble gravée j»;ir le peintre lui- 
raéme, tant elle est pleine de cette harmonie sereine, 
de cette couleur limpide que Wa tteau prodiguait à plai- 
sir. KUe nous jiaraîl diurne, en tout cas, d'être regardée 
comme une des meilleures et des plus complètes repro- 
ductions des œuvres de Wa tteau. Non content de consa- 
crer son talent à un seul maître, P. Aveline travailla, 
comme la plupart de ses contemporains, d'après quel- 
ques autres peintres, et parm>les estampes gravées par 
lui en dehors de Tœuvre de Watteau, il faut mettre 
au premier rang la Fofic^ planche exécutée (Tajjrès 
G. de Yischer : un enfant blond et joufflu tient d une 
main sa coiffe et de Pautre une folie, et semble dire 
au spectateur ces deux vers qu'on lit au-dessous : 

Combien de euricm, empressés h me roir, 
Pourroot, en me foyant, se passer de miroir. 
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Un des plus féconds parmi les artistes qui s'attachè- 
rent à reprodiiiiï' les œuvres d'autriii fui Jacques- 
i^hilippe Lebas, né à Paris le 8 juillet 1707, etmorl 
dans la méme.ville le 14 avril i 785. .Un des amis du 
paveur, ami dont le nom est aajourd'hni oublié, pu- 
blia sur le compte de Lebas une sorte de panégyrique 
qu'il imprima en tête du catalogue de vente après 
décès de Lebas; c'est une source inappréciable pour les 
biographes; nous nous contentons d'y renvoyer le lec< 
teur. 

Le talent de J. Ph. Lebas consistait principalement 

dans une souplesse de dessin qui n'excluait aucune- 
ment une originalité bien tranchée. Venu après Gé- 
rard Audran et les grands maîtres de la gravure fran- 
çaise, Lebas sut prendre chez ses prédécesseurs un 
goût de dessin précis et une manière de graver agréa- . 
ble en péme temps que savante. S'adressant tantôt 
aux artistes flamands, il grava une quantité énorme 
de planches d'après David Téniers, d'après Phil. 
Wouwermans, d'après Ruysdaêl ou même d'après 
Rubens; tantôt, mettant son talent au.sèrviee des pein- 
tres français, il grava (i'après Joseph Vernet, d'après 
Charles et Jos^h Parrocel, d'après Lancret, d*après 
Pater et d'après Ant. Watteau, quelques estampes qui 
se distinguent par leur facilite d'exécution. Se souve- 
nant aussi qu'il sait composer^ Lebas se hasarde à 
dessiner lui-môme quelques estampes, qui, k défaut 
d'une originalité bien déterminée, méritent encore 
d'être examinées, parce qu'elles sont sincères et spiri- 
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tuelles. Gomme presque tons les graveurs, Ph. Lebas 
ne réussit jamais plus beureusemeiil que lorsqu'il tra- 
duit les œuvres de ses contemporains; pénétré de 
f*esprit qui les inspira, il peut plus facilement les 
comprendre, plus aisément aussi il arrive à les rendre, 
et c'est pour cette cause que nous sommes tenté de 
regarder comme les meilleures estampes de rcsuvre 
de f^bas les planches qu'il grava d'après Joseph Vernet 
et d'après Watteau; ÏEiilrée du port de Marseille^ la 
vue de la VUlede Roum et vingt autres planches d'après 
le même maître, rendent fort heureusement le charme 
spirituel des peintures originales, et la Gamme d^a* 
mour, VÀnemUée ^lanteei VJle enehantée retrouvent 
dans les gravures de Lebas la ravissante fraîcheur que 
Watteau y avait tracée de sa main de maître. 

Louis Sumigue eut le bon esprit de graver presque 
toujours d'après des artistes qui vivaient de son temps; 
il gagna à cette louable coutume de travailler souvent 
sous les yeux des auteurs mêmes des œuvres qu'il re- 
produisait, et Antoine Goypel put surveiller la gravure 
de son Don QuichoUe^ Boucher, sa Mort d* Adonis, 
J. Dumont et J. B. Pater, le Roman Comique qu'ils 
avaient illustré, enûn Antoine Watteau, un Concert, 
une scène de la comédie italienne dans laquelle Arle- 
quin et Pierrot sont au premier plan, et les Amuse- 
menu de Cythère^ planche élégante et fine qui rap- 
pelle fort pour la vigueur du ton avec laquelle elle est 
gravée le Narasse endormi que grava Gérard Audran 
d'après Nicolas Poussin. Louis Surrugue, né à Paris 
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en 1695, mourut dans la même ville en 1769 , ses 
biographes voient en lui un élève de Bernard Picart, 
et l'examen de son œuvre empêche absolument d'ad- 
mettre cette opinion. On ne rclroove, en effet, dans 
aucune des estampes gravées par Louis Surrugue, 
cette façon systématiquement mesquine de tailler le 
cuivre que Bem. Picart n'abandonne jamais. 

On voul encore voir dans Ilenri-Simon Thomassin 
un élève de Bernard Picart, alors qu'il serait plus 
sage, pensons-nous, de ranger cet artiste an nombre 
des disciples de riérnrd Audrnn. Rien ne nous rap- 
pelle, en eiTel, dans Pœuvre deXhomassin, la manière 
de graver de Picart, et nous pouvons même affirmer 
que le séjour de deux ans que fil Thomassin à Amster- 
dam n'eut aucune induence sur son talent. Incen- 
die de la ville de Heniteit, d'après l'architecte Hugnet, 
et le Marin ificat^ d'après Jean Jouvenet, font penser è 
Claudine Stella plutôt (ju'à aucun autre artiste ; et les 
estampes gravées par H. S. Thomassin, d'après Antoine 
WatteaUf Recrue allant joindre le réffimeni^ Arlequin 
amoarriiT et les Appri^tfi du hdl, sont du meilleur goùl 
et d*une exécution bien personnelle. H. Simon Tho- 
massin termina plusieurs des eaux-fortes que Watteau 
avait esquissées de sa pointe spirituelle, et il publia la 
suite complète des estampes auxquelles il avait seule- 
ment collaboré, sous ce titre : Figures de modes dessi- 
nées et (jrai')Mft à Veau-forte par Watteau et terminées 
an burin par Thomassin le fils. 

On trouve an bas d'un certain nombre d'estampes 
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gravées d'après Walleau des vers qui sont deslinés à 
expliquer le sujet représenté.; on ignore généralement 
le nom de ces rimcars de profession qui mettaient 
ainsi leur plume au service des graveurs. Pour donner 
une idée de ces \Qv$f et pour faire apprécier ce qu'ils 
valent, nous allons en transerire ici quelques-uns que 
nous lisons au-dessous des ApprêU du bal : 

Coquettes qui, pour voir gabns au rendez-vous, 
Voulez courir le bal, en dépit d*un époux, 
Si mienne éties. Dieu sait si troiiblerois lu danftel 
Tout bien pesé, pourtant, crois, malgré mes courroux. 

Qu'en tel cas no ferois que ce qu'on h\l en France: . 
D'abord crierois un peu, puis prendrais patience; 
Enfin clorrois les yeux, et les clorrois si bien, 
Que cornes me Tiendro'cnt sans que j*en visse rien. 

On a, j ignore pour quel mulil, beaucoup négligé 
jusqu'à ce jour les œuvres d'un graver modeste qui 
exécuta cependant, avec un (aient réel et avec beau- 
coup d'espril, un certain nombre de planches que 
Ton cherche en vain dans les collections d'estampes les 
plus riches : Quentin-Pierre Chedel naquit à Châlons 
en 1705, cl, après avoir passé la plus grande partie de 
son existence à Paris, il retourna dans sa patrie, où il 
mourut en 1762. Le plus souvent Ghedel grave de 
tout j)elits paysages qu'il compose lui-même avec 
esprit et auxquels on ne peut reprocher qu'une cer- 
taine monotonie; mais il reproduit également les 
œuvres de Boucher, de Pierre, de Watteau et d*autres 
artistes conlemporains, et réussit à traduire facilement 
ces peintures élégantes. Le ReUmr de la guinguette^ 
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Arle(ptin jaloux, d'après Ânt. Walte<iu, les Ermites 
dam le désert, d'après J. B. Pierre, et le Dévot ermite^ 
d*après F. Boadier, sont des planches tout à fiiit 
dignes d^étre signées des noms les plus en vogue au 
xvm^ siècle. 

Pour avoir voulu surcharger ses estampes d*ane 
trop grande quantité de travaux, Jean Moyreau a oer* 

tainement éloigné de lui un moyen qui devait le faire 
réussir. Habitué à reproduire les œuvres de Philippe 
Wouwermans, il ne sut pas suflisamment se débarras- 
ser de la manière indispoiisalilc pour ^aver les ta- 
bleaux du peintre hollandais, tableaux qu'il reprodui- 
sit quelquefois lûême d'une façon un peu lourde, et il 
apporta, dans les estampes qu*il grava d'après Antoine 
Watleau, cette méthode d'exécution pénible qui nuit 
singulièrement aux œuvres du maître français. 11 n'en 
est pas une seule, parmi les estampes que nous connais- 
sons d'après ce maître, qui n'ait celle uniformité et 
cette pesanteur de ton fatiganU Que h Moyreau grave 
la Partie carrée, la Collation^ la Musette ou le Défilé; 
qu'il transporte sur le cuivre quelques arabesques, les 
Singes de Mars, la Folie et Momus, Colornbine et Àt' 
le^in, ou le Marchand d'orviétan^ il est toujours le 
même, c'est-à-dire qu'il a recours à une infinité de 
travaux là où un trait seul suffirait; et cette manière 
paraissait déjà si choquante aux contemporains même 
de J. Moyreau, que Wattelet.- d'ordinaire très-indul- 
gent, dit (tome IV, page 464) « qu'il est fâcheux 
qu'on trouve dans l'œuvre de Wouwermans un si 
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grand nombre d'estampes de Moyreau, qui a gravé 
d'une manière molle et sans esprit ce peintre, qui 
avoit de la fermeté dans la tonehe el de l'esprit dans 
l'exéculion. » 

Si Jean-Ëlienne Liotard n'est pas Français, — il est 
né à Genève en 170^, — il faut cependant le classer 
au nombre des graveurs de Watteau, h canse d'une des 
meilleures planches ext';cut('rs par cet artiste d'après 
le peintre des fêtes galantes, le Chai malade. Cette 
scène spirituelle fut composée pour ridiculiser les mé- 
decins : elle représenle une femme demandant h la 
science un remède pour son chat malade, et un méde- 
cin qui, plein de son savoir, tâte le pouls de la béte. 
Liotard a employé uniquement l'eau l'orle pour rendre 
la peinture de Watteau ; au moyen d'une pointe iière 
et sûrement conduite, il a su faire passer sur sa plan- 
che toute l'animation que l'on voyait sur la toile;* 
l'expression des tctes est parfaitement rendue, et le 
chat lui-même semble se prêter volontiers à cette 
mystification, tant il est certirfn que plus il sera pa> 
tien!, plus il pourra facilement planter sa griffe dans 
le bras du docteur. 

Il faut regarder comme lès meilleures estampes de 
l'œuvre de Louis Desplaces deux planches que cet 
artiste grava d'après J. Jouvenet, la Descente de croix 
et Saint Bruno. Le peintre Rouennais a trouvé dans 
Desplaces un interprèle habile qui a su donner à ses 
gravures une harmonie que ne possédaient pas tou- 
jours les œuvres originales. Louis Desplaces grava un 
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oertaîn nombre de planches pour le Cabinet Crozat^ 

cl travailla, en même temps que Nie. Henri Tardieu, 
à la gravure de ÏUistoire d'Enée, qu'Antoine Goypel 
avait peinte au Palais-Royal. Son burin est souple, el, 
venant en aide à une eau-forte sûrement tracée, il 
produit uu effet satisfaisant. Les deux seules estampes 
que Desplaces grava d'après Watteau ne sont pas des 
meilleures; elles représentent le Repas de campagne 
et le Printemps^ et sont gravées un peu lourdement. 
Louis Desplaces exécuta un petit nombre de portraits 
assez remarquables, et il faut distinguer entre tous 
celui de Marie-Anne Duclos^ rcpresenlée en Ariane 
par Nie. de Largillière, portrait qui possède des qua- 
lités de coloris et de dessin fort louables. 

11 nous paraît difficile île recon: aîlre la même main 
dans une série de vignetles dont le dessin est aussi 
pauvre que la gravure est négligée, et dans quelques 
planches gravi'cs avec une énergie souple et retenue 
d'après Antoine Watteau par Louis-Girard Scotin. Les 
biographes de cet artista nous apprennent que Scotin 
travailla longtemps à Londres pour des libraires, et 
c'est ainsi seulement qu'il nous semble possible d'ex- 
pliquer cette dissemblance cnire les œuvres d'un 
même homme. Lorsque Scotin grave les Plaisirs du 
bal, les l atiijucs de la guerre^ le Lorytieut\ la Lor- 
gneu$e et la CoMudey il doit trouver place à côté des 
meilleurs élèves de Gérard Âudran; son burin est 
moelleux et son dessin correct, tandis que les autres 
planches qui forment l'œuvre de Scotin paraissent le 
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plus souvent faites à la liùle et sont d'une incorrec- 
tioQ inexcusable. 

Les graveurs Charles et Gabriel Dupuis fureol tous 
deux reçus à TAcadémie, sur des portraits : le premier 
en 1750 et le second en 1754; mais, non contents de 
se restreindre dans cette spécialité, ils abordèrent la 
gravure des compositions d*histoire, et l'atné du 
moins, Charles Dupuis, réussit quelquefois à rendre 
heureusement les œuvres de Watteau, de Noël Goypel 
' et de Louis de Boullongne. Malgré une e^laine indé- 
cision dans le travail, Charles Dupuis parvint à 
' surmonter les difficultés que présente lart de la 
gravure, et reproduisit d'une façon charmante TOc- 
mpation selon Vâge et la Leçon â^ammtr, Watteau 
avait mis sur ces deux toiles le charme qu'il savait 
répandre dans toutes ses œuvres, et le graveur sut 
parfaitement transcrire l'aspect séduisant des ta- 
bleaux. L'estampe la plus importante, comme dimen- 
sion du moins, de l'œuvre de N. Gabriel Dupuis est 
une pièce allégorique sur Tavcnement de Louis XIV 
au trône, estampe exécutée d'après Charles Lebrun sur 
un dessin de J. B. Massé. La gravure est largement tra- 
cée, mais le dessin est rond et dénué d'élégance, et 
on a peine à retrouver dans l'estampe de Gab. Dupuis 
la peinture puissante de Cb. Lebrun. 

On lit, au bas de quelques estampes gravées d'après 
Antoine Watteau, P. M, sculp.^ et on n'a pas jusqu'à 
présent pu encore découvrir le nom du graveur ^ui se 
cache à l'abri de ces initiales. Brulliot, dans son Diù- 

SO 
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tionnaire de» Monoqramvm (IP partie, page 309, 
2295), allribue ks estampes signées ainsi à un gra- 
' Teur nommé P . Menant, qui aurait travaillé à Paris vers 
ni 6. Quelques experts donnent cette marque, — nous 
ignorons sur quoi ils fondent leur allrihu lion, — à un 
artiste nommé P. Mercier, qui aurait gravé également 
au commencement du xnn* siècle. Nous laissons le 
cliamp libre aux conjectures, et nous nous contenions 
dédire que les estampes signées de ces initiales, quel 
que soit le nom de leur auteur, sont gravées légère- 
ment, et rendent fort bien la physionomie des œuvres 
qu'elles reproduisenl ; on effet, le Trioviphede Vénus^ 
les Castagnettes et la Conventaion galante exécutés 
par ce P. M., quoique gravés en esquisse, possèdent 
les mêmes qualités d'ampleur souple et élégante que 
les œuvres originales. 

Bernard Lépicié n'était pas moins bon graveur que 
curieux historien ; en même lenqis que, comme his- 
toriographe de l'Académie, il publiait la Description 
des tableaux du Boit et les Vies des premiers peintre$ 
du Roi, il faisait preuve, comme graveur, d'un talent 
réel qui le place ;iu nombre des meilleurs continua- 
teurs de la grande école de gravure. Outre un char- 
mant portrait du grand amateur de dessins, AfUoine 
de la Roque i d'après Wattenu, l'œuvre de Bernard Li - 
picié offre plusieurs excellentes planches d'après 
J. B. Siméon Chardin; le Toton, la Ratiuettse et la 
(iour entante furent gravés par B. Lépicié, d'un bu- 
rin vaillant et hardi, tandis que la femme de cet ar- 
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liste, Rénée-Ëlisabelh Marlié-Lépicié, gravait avec un 
esprit analogue le BénédicUé et la Mère lahorieitse. 

Aujourd'hui que les œuvres de J. B. Siméon Cliardin 
ont eoiin trouvé grâce auprès des amateurs, on est 
heureux de posséder ces traductions fidèles et întelli- 
génies qui doniiciU dans son inlégi ilé la physiononiie 
des tableaux. Bernard Lépicié grava encore plusieurs 
planches pour le Cahinel Crozat; mais cellesHïi, exé- 
cutées d'après des œuvres italiennes ou flamandes, 
ne peuvent élre comparées aux estampes que nous 
vpnoDS de citer ; elles ne rendent pas le plus souvent 
le caractère des toiles originales qu'elles multiplient* 

Un marchand d'estampes du xviii' siècle, François 
JouUaini s'avisa encore de graver les œuvres de quel- 
ques-uns de ses contemporains; mais, /absorbé par 
son commerce, il ne put s adonner longtemps à l'art 
de la gravure et n'exécuta qu'un petit nombre de plan- 
ches, dont les meilleures sont le Portrait de Françoi» 
Desportes, d'après le peintre lui-même; la Récrcatwii 
champêtre^ d'après l^ancret; et \e& Agréimnls de l'été^ 
d'après Watteau ; ces trois estampes, préparées à Teau- 
forte et terminées au burin, possèdent d'excellentes 
qualités, elles rendent habilement les œuvres origi- 
nales et sont dessinées scrupuleusement. 

Il serait superflu, maintenant que nous avons dit 
le principal mérite des meilleurs graveurs d'Antoine 
Watteau, de pousser plus loin cet examen. Nous n'a- 
vons certes pas cité tous les artistes habiles qui exé- 
cutèrent quelques estampes d'après ce maître, mais 
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ia liste complète serait faslidieuse, et il nous suffira 
d'ajouter que G. Huquier grava finement plusieurs 
arabesques; qu*Ë. Jeaurat grava Ptetrot eonlent; B. 
Baron, VÀmour pamble; Élicnne Fessard, les En- 
fants de Bacchus; M. Jeanne Renard du Bos, ihic Sninle 
Famille que copia le graveur allemand G. L. Wûat; 
P. Dupîn, \e Départ pour le$ îles; Raveîiet, le Départ 
de garnison; enfin que le peintre François Boucher 
exécuta de sa pointe la plus fine une petite Vue de 
Vincennet, et une sorte de Triomphe de P<m(>ne. En 
gravant les œuvres d'x\nloine Watleau, François Bou- 
cher faisait connaître publiquement qu'il savait re- 
connaître et apprécier les qualités éininentes du maî- 
tre auquel on tenta, mais bien injustement, de Top- 
poser. 

François Boucher vit en effet au milieu du xvin* siè- 
cle; il naît en 1704 et meurt en Î768; son œuvre, 
d'ailleurs, personnifie à lui seul tout l'art de cette 
époque, art faux, 8*il en fut, retraçant avec toutes 
leurs extravagances ridicules les goûts de la société 
française sous Louis XV. Malgré cette recherche sys- 
tématique d'un genre factice et maniéré. Boucher est 
loin d'être un peintre dénué de mérite, et ce serait 
une grave omission de ne pas donner une cerlaine at- 
tention aux compositions ingénieuses qu'il a exécutées 
avec une facilité trop grande peut-être. C'est presque 
toujours à la mythologie, et à une certaine mythologie 
de convention, qi:e François Boucher emprunte les 
motifs qu'il confie à la toile ; ou bien, lorsqu'il puise 
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on lui seul ses inspirations, il nous fait voir des 
femmes nues au bain, des Véuus qui ressembleat plu- 
tôt à madame de Pompadour déshabillée qu*à la 
femme pure et absolument belle que l'antiquittî clier- 
che à idéaliser sous la figure de la déesse. Boucher 
comprend Tari comme Pajou et comme Falconet, ou, 
pour mieux dire, il comprend l'art comme tout le 
siècle où il vivait lui imposait de le comprendre : la 
grâce est toujours accompagnée de coquetterie, et Té- 
légance est toujours maniérée et souvent tout à fait 
fade. On ronn;ul aujourd'hui encore une grande 
quantité de tableaux de F. Ik>ucher, on compte par 
milliers les dessins que cet artiste exécuta ; mais on 
peut faire h toutes ces compositions le reproche de 
présenter un aspect trop monotone qui fatigue à la 
longue ; sous une apparence agréable, les figures de 
Boucher sont souvent incorrectes, et il semble invrai- 
semblable qu'un modèle de Boucher ait jamais su 
vivre et agir. 

fjcs mômes artistes qui avaient reproduit les œuvres 
d'Antoine Watleau gravèrent les compositions de Bou- 
cher; mais, cette fois, guidés par un peintre moins 
habile, ils ne réussirent pas avec le même bonheur. 
Laurent Cars lit une eslampe médiocre lorsqu'il grava 
une Allégorie $ur la paix de la Frawe^ d'aprèi? Bou- 
cher; Ph. Pariseau reproduit sans talent la Vendange; 
Étienne Fessard ne fut guère plus heureux pour 
V Amour désarmé; Jean Daullé rendit avec son burin 
brillant et plus froid qu'harmonieux les Charme* de 
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la me ckampàre. Quelques graveurs surent mieux 

s'identifier avec le talent de Boucher, et parmi eux iF 
faut compter Michel Aubert, qui employa une eau forte 
fine, accentuée de tailles au burin, pour graver Vém$ 
ei V Amour; Louis Desplaees, q ui usa des mêmes moyen» 
pour rendre Hermaphrodile; P. Aveline et Nie. de Lar- 
messin, qui surent faire passer dans la Bonne aventure^ 
dans la Courtimne amoureuse^ l'esprit de leurs modèles; 
mais encore est-il vrai (hi dire que ces artistes, em- 
ployant tous le burin pour rendre les peintures las- 
cives de Boucher, ne purent les reproduire avec une 
vérité absolue; et Boucher ne trouva réellement d'ex- 
œllents interprètes de son talent que dans quelques 
graveurs qiii venaient d'inventer un procédé nouveau, 
la gravure en manière de crayon, procédé qui semble 
né exprès pour reproduire les dessins de iioucher. Ce» 
artistes sont nu nombre de trois et s'appellent Demar- 
teau, François et Bonnet. 

Gilles Demarieau naquit hors de FranGe^ à Liège; 
mais, tojite son existence s'étant écoulée à Paris, el 

toutes ses gravures reproduisant des œuvres françaises, 
il faut nécessairement classer cet artiste parmi nos 
compatriotes. C'est aux dessins de François Boucher 
que G. Demarteau s'adressa de préférence, et il sem- 
ble avoir inventé tout exprès ce procédé, que l'on 
nomme aujourd'hui manière de crayon^ pour repro- 
duire la sanguine ou le crayon mou que le peintre 
employait de préférence à la mine de plomb. £n effet , 
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au moyen d'un instrument nommé roulette, G. Do- 
marteau oblcuait des travaux qui imitaient parfaite- 
ment les traits que produit un crayon mou sur les 
vergcures du papier. Si Ton ajoute que G. Demarteau 
possédait un goût de dessin ti'ès-apj)roprié à celui de 
fioucher, on comprendra facilement l'intérêt qui s'at- 
tache aujourd'hui encore aux estampes du graveur, 
qui ont la valeur de vérilabies jac-simile. G. Demar- 
teau ne s'adressa pas uniquement aux croquis de Dou* 
cher, il reproduisit également les dessins de'plusieurs 
aulres de ses contemporains, tels que Carie Vanloo, 
Ch. Me. Cochin, liouel, etc.; mais il ne réussit ja- 
mais mieux que lorsqu'il refNroduisait des œuvres de 
François Boucher. Un catalorpie de toittes les estampes 
gravées en manière de crayon, par Demarteau, pu- 
blié du vivant de l'artiste, atteste qu'il grava au 
moins 664 plandies, nombre énorme, si Ton songe 
au travail que chacune de ces estampes exigeait* 

On est indécis pour savoir si c'est à Demarteau ou 
à Jean-Charles François (Nancy, 1717, f Paris, 1769) 
qu'il faut attribuer l'invention de la gravure en ma- 
nièi'e de ci^aym; sans oser trancher d'une façon cer- 
taine cette question, que les contemporains des deux 
artistes pouvaient seuls éclaircir, nous conserverions 
volontiers à Demarteau l'honneur de cette invention, 
et nous regarderions J. Ch. François comme le pre- 
mier graveur qui ait employé en France la gravure en 
manière de /aris, procédé qui n'est pas sans analogie 
avec le précédent, mais qui diffère o^ndant par le 
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résultat. Quoi qu'il en soit, J. Ch. François réussit, à 
peu près comme Demarteau, à rendre parfaitement 
les dessins de ses contemporains; il grava entre au- 
tres avec un louable savoir plusieurs cavàlim d'a- 
près Ch. Parrocel, quelques académies d'après Carie 
Vanloo, quatre tête$ d'éludé d'après L. 6. Bianchet, 
trois eroqyit d*après Eisen, et le Finirait du peintre 
Porlnil d'après Frédou. Usant tour à tour du lavis et 
de la manière de crayon, il mit à la mode un genre de 
gravure qui fut depuis utilisé par nos graveurs mo- 
dernes de fac-similé. Ce lavis, obtenu au moyen de 
Teau-forte répandue à doses inégales sur le cuivre nu, 
rendait à s'y méprendre les travaux du pinceau. 

Nous avons dit que Bonnet fut le troisième artiste 
qui employa la manière de crayon comme moyen de 
reproduction. Gelui-d vint encore ajouter aux décou- 
vertes de ses prédécesseurs une découverte nouvelle : 
il inventa la (jramre en pastel. Auparavant, Jean- 
Christophe Le Blond avait gravé avec une grande 
habileté un portrait du roi Louis XV, qui, à distance, 
faisait illusion. Gautier Dagoti avait tenté, niais sans 
succès, de rendre, au moyen d'un procédé de gravure 
en couleur dont il était l'inventeur, une série de plan- 
ches anatomiques; mais ces deux artistes ne purent 
parvenir à mettre en vigueur celle nouvelle façon de 
graver, et ce fut Bonnet qui triompha de la résistance 
que cette invention trouvait de tous côtés. Il grava 
dans ce genre quelques dessins de François Bou- 
cher, et, la réputation du peintre aidant, il sut in- 
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troduire en France ce nouveau geni*e, qui n'a guère été 
imité depuis cette époque. Cette sorte de gravure s'ob- 
tenait an moyen de Timpression de plusieurs planches 
qui, chacune, donnaient un ton difTérent, et qui, 
réunies, formaient un tout aussi harmonieux que le 
comportaient les dessins reproduits. 

Lancret et Pater sont, parmi les peintres qui cher- 
chèrent à imiter le genre de Watteau, les deux seuls 
qui parvinrent à rappeler le maître; encore les œuvres 
de ces artistes sont-elles moins habiles et prouvent- 
elles une imagination bien moins variée. Les graveurs 
qui avaient reproduit les peintures de Watteau s'a- 
dressèrent également à Lancret, et surent déployer 
dans les œuvres de celui-ci les mêmes qualités essen» 
lielles de dessin et de coloris. Joullain grava d'une 
façon remarquable le Concert pmtoral ; Laurent Cars 
mit tous ses soins à reproduire le portrait de la célèbre 
danseuse Camor^; J. P. Lebas, quoique avec un burin 
un peu brillant, parvint à rendre parfaitement le 
Repas italien; enfin, N. Tardieu, N. Gochin, B. Au- 
dran, L. Desplaoes, G. Sootin et Nie. de Larmessin se 
réunirent pour graver les Quatre éléments, les Qu<Ure 
saisons et les Quatre heures dn jour. 

Ce sont encore les mêmes artistes qui multiplient 
les œuvres de J. B. Pater, Les dix vignettes que ce 
peintre dessina pour le Roman romique de Scarron 
donnèrent à Lebas, à Surrugue, à Jeaurat, à Scotin, à 
B« Audran et à Lépidé l'occasion de montra leur 
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laleni facile; cl si ces graveurs reproduisent des œuvres^ 
d*un dessin quelquefois un peu risqué, ib savent 
transcrire en tout cas l'esprit de leurs modèles. On 

attribue à J. B. Pater la gravure à roau-foi le de deux 
planches qui représentent un Camp et une Halte d'ar- 
mée; ces estampes donneraient une faible idée du 
talent de Palcr, et nous croyons plus raisonnable de les 
allribuer à. quelque artiste inconnu qui tenta, mais 
infructueusement, d'imiter la manière de Watteau et 
de Pater. 

Après les peintres dont nous venons de dire l'in- 
fluence directe sur les graveurs de leur époque, nous 
devons encore, sous peine d'être incomplet^ citer au 
moins les noms des principaux artistes qui fournirent 
encore des modèles aux graveurs fran(;ais du xvui^ 
siècle. Jean-Baptiste-Siméon Chardin, dont le talent, 
consistant surtout dans une exécution puissante, 
était facilement sym})atbique à tous, eut le bonheur 
de voir ses œuvres fort bien reproduites : Laurent 
Cars, C. Nie. Cochin, Fillœul, Lépicié, Lebas et Sur- 
rugue multiplièrent à leur apparition les tableaux 
qu'il produisait, et ces artistes possédaient le ta- 
lent nécessaire pour rendre la couleur solide et 
la composition simple et naïvement spirituelle des 
œuvres de Chardin. Le musée du Louvre possède au- 
jourd'hui, dans la salle consacrée aux pastels, un 
portrait de Chardin dans lequel le peintre s'est 
représenté lui-même : un élève de J. G. Wiile, Juste 
Chevillet, le grava et sut faire passer sur le cuivre 
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Ja physionomie vivante que le peintre s'était donnée. 
Toute une famille d'artistes, la famille des Yanloo, 

travailla en Franco pondant le wiif siècle, mais elle 
n'eut qu'une très-faible influence, en supposant même 
qu'elle en ait eu une quelconque, sur les graveurs de 
son temps. Le goût do dessin do ces artistes, qui tous 
avaient une manière analogue, était peu fait pour atti- 
rer des imitateurs et pour former des élèves, Jean- 
Baptiste Vanloo (1684-1745) eut un certain talent de 
coloriste qui lui permit d'exécuter avec succès les por- 
traits du roi Louis XV ^ de la reine Marie Leezinska^ 
portraits que gravèrent au burin 6. S. Petit et Nicolas 
de Larmessin. On doit encore mettre au nombre des 
couvres babiles de J. fi. Vanloo le portrait du graveur 
Nie, Henri Tardieu; le fils de l'artiste représenté 
multiplia à l'aide du burin ce portrait, et flt passer 
dans la gravure l'aspect vivant de la figure de son 
père. De même que J. B. Vanloo, Louis-Michel Vanloo 
(1707-1771) ne lit que des portraits, encore ceux-ci 
sont-ils souvent difficiles à distinguer, et est-on souvent 
fort embarrassé pour savoir auquel de ces deux artistes 
il faut attribuer telle ou telle toile. Les graveurs ne 
manquèrent presque jamais d'indiquer au bas do leurs 
estampes les prénoms de l'artiste d'après lequel ils 
travaillaient, et, grâce à cette précaution, nous pou- 
vons dire aujourd'hui que les meilleurs portraits de 
Louis-Michel Vanloo sont ceux de Jacques Lemercier^ 
gravé par J. Daullé, de Diderot, gravé par Henriques, 
et de Joacliim-François-Bmiard Potier^ gravé par 
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Petit en 1755. Enfin, Carie Vanloo (1705-1765) com- 
posa lui-même un certain nombre de sujetis qui laissent 
beaucoup à désirer sous le rapport du dessin, et que la 
gravure nous permet de juger aujourd'hui que les 

peintures sonl disparues on égarées. C. Nicolas Cochin 
père grava d'une façon digne de Gérard Audran David 
jouant de la harpe devant Saûl. P.' P. Molès employa 
un burin terne et uniforme pour reproduire Saiîit Gré- • 
ijoire retiré dam une caverne, et N. ûupuis, L. Lem- 
pereur et Etienne Fessard semblent avoir perdu 
l'allure libre et dégagée qui les caractérise, lorsqu'ils 
gravent, d'après C. Vanloo, Enée enltciutl sua père 
i/icAise, le Triomphe de Silène^ et Jupiter et Àntiope. 
Ëtienne Fessard retrouve sa verve ordinaire dans 
(Mialre estampes de moyenne dimension, la Pcinlnre, 
la Sculpture^ ÏÀrcliHectiire et la Mimque; puis un * 
artiste dont la réputation dépasse de beaucoup le mé- 
rite, J Beauvarlcl, grave d'une lagon lourde el mono- 
tone deux compositions de Carie Vanloo, la Sultane el 
la Co^lidmce^ estampes d'un goût iaux et d'un dessin 
sans énergie. 

La famille des Coypel l'ournil à l'arl quatre peintres- 
graveurs : Noël Coypel, 1 628-1707; Antoine Coypel, 
I66M72^; Noël-Nicolas Coypel, 1688-1734; et 
Charles-Antoine Coypel, 1094- 1752. Tous quatre, ces 
artistes semblent procéder d'un mémo maître, qui se- 
rait Charles Lebrun; mais la façon élevée avec laquelle 
Charles Lebrun eomprend la décoration est hien allé- 
nuée par ces artistes, qui remplacent l'imagination 
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par ratïélerie et l;i grandeur par l'cniplia^e. Tous les 
Coypei gravèrent à i'eau-forte, et M. Robert Duménil a 
catalogué les estampes de ces artistes. Nocl Coypei fut 
élève de Simon Vouet, de Noël Quillerier et de Charles 
Ërrard ; il semble ne s'èlre altachë qu a composer des 
sujets pieux, et ceux-ci furâit gravés généralement 
par Nie. Regnesson, par Jean Boulanger, par Réné 
Lochon, par Guillaume Clialeau et par Gaspard Du- 
change. Les deux eaux-fortes que Ton connaît de Noél 
Coypei sont gravées avec vigueur, mais elles sont 
dessinées d'une façon un i)cu ronde, et rappellent 
tout à fait le travail de Louis de fioullongne. 

Antoine Coypei grava également à Teau-forta, et, 
quoique donnant un peu plus de liberté à sa pointe, 
il obtint bien rarement un résultat satisfaisant. Le 
Grand portrait de La Voinn (R. D., 15) et ApolUm 
déclarant tm amovrà Daphfté (R. D., 7) annoncent 
un graveur dont l'outil est au service d'un dessin trop 
incorrect. Noël-Nicolas Coypei tente de rappeler la 
manière des Vanloo, ses contemporains, et compose à 
sa façon une Charité romaine^ que grave J. P. Lebas; 
il ressemble plutôt à N. Lancret, dans le Bain de 
Diane, que grave le mémo Lebas^ mais ici Tesprit est 
bien amoindri ; quant à la Sainte Thérèse que Noël- 
Nicolas Coypei grave lui-même, elle est d'un dessin 
bien irrésolu, mais le travail de l'eau-forte n'est pas 
inhabile. 

Le plus connu des Coypei, Cb irles Coypei, fut pen- 
dant asses longtemps garde des dessins du cabinet du 



3IS HISTOIRE DE LA GRAVURE 

Roi, fonction qui le mit à même d'étudier à i'nise les 
maîtres de tous les temps, el qui rengagea à graver 

en fac-similé une Tête d homme ^ d'après Léonard 
de Yinci (R. D., 24), Afollon^ d'après Michel-Ange 
(R. D., 26), et une Figure de frofil^ d'après Raphaël 
(R. D., 25). Il grava égalcmeni à l'eau-forte un cer- 
tain nombre de peliles figures qui, le plus souvent; 
étaient inventées par lui et qni représentaient un 
Petit-maître faisant semblant de penser (R. D., 1 7), ou 
un PetU-maUre reyardant fièrement (U. D., 18), ou 
bien encore V Histoire d'une dévote (R. D., 15-16), qui 
va à la messe, qui s'ofTre en holocauste, qui querelle 
sa servante ou qui calomnie le prochain. Outre ces 
ébauches, qui ne peuvent donner une idée complète 
du talent de Charles Coypel, Il faut encore «uminer 
les estampes gravées cl'aj)rcs ses propres tableaux. Ce 
sont toujours les mômes graveurs que l'on doit nom- 
mer : François Jouliain reproduit les principales têtes 
du tableau que G. Coypel avait peint à TOratoire; 
Louis Desplaces exécute un Amour forgeant des llèchea; 
Louis Surrugue, Persée délivrant Andromède, et Ber- 
nard Lépicîé reproduit avec talent et d*un hurin puis- 
sant V Amour de ville^ Y Amour de cUlayCj la leuve, 
les Amoun à la toUeltiet et Thalie chasiée par la Pein- 
ture, 

Jean-Baptiste do Troy eut, comme les artistes pré- 
cédents, plusieurs membres de sa famille qui culti- 
vèrent les arts ; mais il fut le seul qui se fit une certaine 
réputation, encore fut-elle médiocre. Ses compositions 
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théâtrales Tarent graTées par J. L. Le Lorrain, J. B. 
Hutin, Cl. 0. Gallimard, Laurent Cars et J. P. Parro- 
cel; mais ces graveurs, malgré leur habileté person- 
nelle, ne purent rendre supportables ces compositions 
«ouvent ridicules, et perdirent, en reproduisant les 
ieuvres de J. i). de Troy, un temps qu'ils auraient pu 
employer d'une façon bien plus utile. Les seules es- 
tampes d'après J'. B. de Troy qui méritent d^étre 
recherchées sonl gravées par Ch. Me. Cochin, el 
représentent des convenaiioM gcUanlet; composées 
simplement et reproduites avec une intelligence 
louable, elles montrent le seul bon côlé du liilenl 
emphatique de J, B. de Troy. 

Laurent Gars grava d'après François Lemoine plu- 
sieurs planches qui renferment une couleur lumineuse 
que n'avaient pas souvent à un même degré les œuvres 
originales. En effet, Franç. I^emoine, qui possède- 
d'excellentes qualités de décorateur, ne sait pas donner 
de simplicité à ses figures isolées. Imitant en cela 
François Boucher, il peint des personnages qui ne 
pourraient ni respirer, ni marcher, et il se plaît à 
inod(îler des nymphes étiques que les satyres seuls 
peuvent courtiser. Outre les planches de Laurent Cars, 
on compte au nombre des meilleures estampes gravées 
d'après François Lemoine : Jacob apercevant Ra4:hel^ 
par G. N. Cochin, et Renaud et Armidet par Nie. Sil- 
vestre le fils. Charles Natoire exagéra peut-être encore 
les allures de son matire François Lemoine, et sous un 
charme apparent de dessin il cache un sentiment 
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faux et profondément mesquin. On connaît quelques 

eaux-forles gravées par Naloirc avec une pointe facile 
et agréable, et au nombre des meilleures nous place- 
rons une Sainte Familh (R. D., 2) et des Àmaun 
jouant avec une chh re (R. D.^ 6). Etienne Fessard 
grava, sur les dessins deNatoire, toutes les décorations 
de l'église des Enfants-Trouvés, et il ne put guère 
donner à ses gravures plus de grandeur que n'en 
avaient les originaux. Claude Dullos rendit faiblement 
une eomposition bien faible aussi, le Triomphe d^Âm- 
Ijhitrke. h B. PerroneaUf P. Aveline et 6. Huquier se 
réunirent pour graver les Quatre cIcmcntH, tandis que 
Lalive de JuUy, riche amateur d'objets d'art, traçait 
d*une |>ointe timide et souvent lourde des compositions 
Miialogues de Cb. Naloire. Singulier contraste ! un des 
peintres dont le goûL fui le moins relevé, Charles ^^a- 
toire, fut presque le seul do son temps qui songea à 
Raphaël ; ce fut le seul, en tout cas, qui composa en 
l'honneur du grand maître une allégorie ILitteuse 
que grava médiocrement Jean Pelletier. 

Le chef d'une illustre famille d'artistes, Joseph Ver- 
- nei, adopta un genre spécial de peinture, genre dont 
il semble ne s'être jamais écarté. Il était peintre de 
marine et possédait au suprême degré les facultés né- 
cessaires ponr rendre In majesté de l.i mer et le pai- 
sible aspect des rivières, line composition heureuse et 
une exécution sage attirèrent nécessairement l'attention 
sur les œuvres de cet artiste, et les graveurs s'empres- 
sèrent de multiplier les peintures du maître à la mode. 
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fialéchou exécuta l'estampe la plus célèbre de l'œuvre 

de Joseph Vcrnel ; il grava la Tempête et sut donner 
aux pal lies éclairées un Ion lumineux qui rend tout à 
fait la lueur électrique; malheureusement les pre- 
miers plans étaient lourds et peu transparents. Les 
ll(ii(jneif}scs^ que grava encore Balécliou d'après Joseph 
Yernety ont une couleur harmonieuse, l'air y circule 
bien et inonde Timmense horizon dans lequel Vaàl se 
perd. Ouantau ïenipa cahue^ destiné à servir de pen- 
dant à la Tempête^ l'estampe est d'un ton uniformé- 
ment épais, et Teau, d'ordinaire si limpide dans les 
marines de J. Yernet, est rendue ici métalliquement et 
sans transparence. 

G. Nie. Gochin s'associa à J. Ph. Lebas pour graver 
d'après Yernet les ports de Marseille, de la Rochelle, de 
itochefort, de Dieppe et beaucoup d'autres signés de 
cette façon : 6\ N. Cochinel J. Ph. Lebas nocii seul- 
p^erunU Ces deux graveurs, dont le talent n'était pas 
sans une certaine analogie, surent rendre parlaile- 
ment l'aspect des tableaux essentiellement spirituels de 
J. Yernet; non-seulement la mer apparaît avec toute son 
imposante inimensitc, mais rarcliitecturo qui encadre 
l'Océan est soignée; les milliers de personnages qui 
animent la plage sont ingénieusement groupib, et on 
éprouve devant les estampes une sensation semblable 
à celle que i on ressent devant les tableaux. Jacques 
Aliamet employa un burin trop pesant pour repro- 
duire YIncendie nocturne^ le Midi et une Vtie rfii Le- 
vant, Ces eslanqies manquent de transparence. Le 
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Charpentier ne rendit pas avec moins de sécheresse le 

Coup de vent^ et P. Benazech, quoique plus habile, ne 
sut pas encore faire passer dans ses gravures, letictour 
de la pêche et la Pêche à la Ugne^ Tesprit des œuvres 
originales; Weirrotter apporte la pesanteur allemande 
dans les deux marines qu'il dédia à Wattelel et à Mar- 
guerite Lecomte; et nous trouvons au Piaufra^ et à 
la Tempête^ que gravèrent J. J. Avril et E. Gousinet, 
femme Lempereur, la limpidité ordinaire aux œuvres 
de Vemet. Gelui-d grava lui-même d'une pointe ner- 
veuse et accentuée quelques estampes que décrit 
M. Prosp. de Beaudicour dans le Peintre-graveur fran- 
çais continué (tome 1", page 02), la Plage à la grom 
four, le BeUmr de la pêche et trois petits paysages. 

On doit reconnaître que la gravure des portraits fut 
toujours poussée en France à un très-haut degré de 
p^ectîon; aux graveurs des crayons du xvi* siècle 
avaient succédé J. Morin, Robert Nanteuil et Gérard 
Ëdelinck, et après ceux-ci vinrent lesDrevet, J. Baullé 
et J. G. Wille, continuateurs, avec des mérites iné- 
gaux, de la grande école française. Deux peintres émi- 
nents se chargèrent^ au commencement du xviii* siècle, 
de guider les graveurs : Hyacinthe Rigaud et Nicolas 
de Largillièie, ayant passé une assez notable partie de 
leur vie dans le grand siècle, surent profiter des exem- 
ples qu'ils avaient reçus et adoptèrent un genre qui 
les fit estimer pour eux-mêmes. 

Hyacinthe Rigaud, né à Perpignan en 1659, était 
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lils et pclit-lils de peintres ; il fut envoyé tout jeune à 
Montpellier pour apprendre le dessin; il reçut les pre- 
mières leçons d'un peintre nommé Pezei et de J. Ver- 
dier, et vint à Paris en 1681 pour se perfectionner 
dans la peinture. Les premiers portraits qu'il fut 
chargé de faire furent ceux du joaillier Matheron et 
du sculpteur Girardon; ils attirèrent Tattention sur 
lui, et les commandes lui arrivèrent de tous côtés. 
Ën 1695, Rigaud songea à retourner dans sa patrie 
voir sa mère» devenue veuve depuis plusieurs années, 
et il rapporta à Paris le portrait qu'il fit d'elle et que 
grava dans la suite Pierre Drevet le père. L'Académie 
royale de peinture et de sculpture n'hésita pas à re- 
connaître le talent du jeune artiste et l'attira dans son 
sein. Hyacinthe Rigaud présenta comme morceau de 
réception le portrait du sculpteur Desjardins, et fut 
reçu le 2 janvier 1 700. A dater de celte époque, la ré- 
putation de Rigaud se répandit partout, et chacun bri- 
gua Phonneur d'avoir son portrait peint par le cé- 
lèbre artiste. La ville de Perpignan, ayant le droit 
• d'élire chaque année un noble, et voulant donnera 
Rigaud un témoignage public d'admiration, le rangea 
au nombre de ses concitoyens nobles en 1 709, et cette 
décision fut confirmée par un arrêt royal du 5 novem- 
bre 1725. Rigaud put jouir pendant de longues an- 
nées de cette haute faveur, et mourut le 27 décembre 
1743; il était âgé de quatre-vingt-quatre ans. 

Nicolas de Largillière naquit à Paris trois ans avant 
Hyacinthe Rigaud, en 1656. Biais dès l'âge de trois ans 
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il quitta la capitale pour aller retrouver son père, éta- 
bli marchand à Anvers. Tout jeune encore, — il avait 
à peine neuf ans, — il partit avec un peintre pour TÂn- 
gleterre, apprit le dessin à Londres, et revint en fiel* 
gique, après dix-huit mois d'absence, étudier Ja ])ein- 
ture sous un artiste tout à fait oublié de nos Jours, 
Antoine Goubeau. Le premier voyage que Largillière 
avait fait à Londres l'engagea à retourner dans cette 
ville, où il avait été bien accueilli. Il y retourna donc 
et reçut des conseils de Pierre Lély. Après avoir ainsi 
voyagé, il éprouva le désir de revenir en France, et il 
se lixa à Paris. Ch. Lebrun reçut favorablement le 
jeune peintre, lui prodigua ses bienfaits, et Nie. de 
Largillière fut reçu académicien en 1686 sur le por- 
trait de son protecteur. A partir de cette époque, Nie. 
de Largillière travailla continuellement à Paris, et 
mourut dans la même ville le 20 mars 1 746. Son ta- 
lent se ressentit toujours des premières étud<>s qu'il 
avait faites : on ne voyage pas impunément, et il reste 
toujours quelque chose des pays où l'on a reçu la pre- 
mière éducation. Doué dès Penfance d'un goût pro- 
noncé pour la peinture, ^ic. de Largillière ne dut 
pas rester indifférent aux œuvres de Rubens exposées 
de tous côtésà Anvers; quittant la Flandn» pour voyager 
en Angleterre, il put encore admirer dans toute leur 
fraîcheur les toiles que Van Dyck avait laissées à la 
cour de Charles 1*', et c*es(, sans aucun doute, à ces 
excursions lointaines que l'on doit la couleur toujours 
haimouieuse et souvent puissante des œuvres de Lar- 
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filière. Hyacinthe Rigaud n'avait pas eu une existence 
semblable; il avait toujours vécu en France et n*avait 

j)U ainsi connaître à fond les chefs-d'œnvro do liubens 
cl de Van Dyck; mais sou organisation naturel le sup- 
pléa à ce que les voyages n^avaient pu lui fournir : il 
semble avoir deviné par instinct les richesses de la 
palette flamande, et, s'il n'arrive pas toujours à ren- 
dre avec une puissance égale à celle de Largillière les 
portraits (lu'il produit, il possède h un degré si élevé ' 
la science du portraitiste, qu'il transmet avec une vé- 
rité toujours grandiose les traits du Roi ou de l'ora- 
teur, du ministre ou du peintre. Rigaud et Largillière 
font l'un et l'autre, et on leur a même amèrement re- 
proché, un trop grand abus des draperies; les person- 
nages qu'ils peignent sont couverts de vêtements am- 
ples et somptueux qui sont rendus peut-être avec une 
certaine emphase, et le personnage disparaît sous une 
robe trop brillante, ou se détache sur des draperies 
bien luxueuses; mais, ce défaut indiqué, il faut re- 
connaître que ces draperies sont rendues avec une 
telle aisance, et peintes avec une facilité de coloris si 
harmonieux, qu'il faut un peu pardonner au portrai- 
tiste pour admirer sans réserve le peintre. 

Les portraits que Rigaud et Largillière exécutèrent 
avec un talent si élevé étaient gravés à mesure qu*ils 
étaient terminés; nous dirons plus, ces deux artistes 
semblent avoir attaché à leur personne quelques gra- 
veurs qui consacrèrent leur talent à reproduire les 
œuvres qu'ils mettaient au jour. Parmi ceux-ci, et tout 
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à feil en première ligne, il faut ranger les Drevet, 
dont le burin rendait avec un bonheur inoui les por- 
traits de ces deux peintres. La manière des trois Drevet 

est assez semblable, et elle est si difficile à distinguer, 
.que l'on est souvent tenté de confondre les œuvres de 
ees trois graveurs. M. Charles LeblanCi dans le Ma- 
ntirf de l'amateur d*mtampes, a tenté de restituer à 
chacun cp qui lui était du, et nous renvoyons au tra- 
vail consciencieux de cet iconographe les gens curieux 
de connaître Tœuyre de chacun. Nous dirons seule- 
ment ici que Pld re Drevet le père, Pierre Drevel le 
fik, et Claude Drevet gravèrent toujours au burin. 
Tons trois habiles à mener Toutil, ils tracent les con- 
tours du personnage avec des tailles savantes et con- 
duites très-librement, mais ils modèlent la ligure et les 
vêtements avec des travaux trop uniformes. Le repro- 
che que nous adressions aux peintures originales peut 
s'appliquer encore davantage aux estampes : les dra- 
peries y tiennent une place trop importante et empê- 
chent d'examiner à l'aise la physionomie du person- 
nage représenté, partie capitale dans un portrait. Les 
estampes qui nous paraissent les plus heureusement 
réussies dans Tœuvre de Pierre Drevet le père sont 
les portraits de Jean Foresl^ d'après Nie. de Lar- 
gillière, d'André FélUnen^ d'après H. Rigaud, et 
à^Hyae, Riga^^ d'après une peinture que Fartiste 
exécuta lui même. Le graveur» prenant pour mo- 
dèles des œuvres hors ligne, sut se tenir à la hau- 
teur de sa tâche, et rendit avec une mâle fermeté ces 
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portraits, dans lesquels la vie transpire de toutes parts. 

Le portrait de Botsuei^ que Rigaud avait peint eu 
t699, donna à Pierre Drevet le fik Toccasion de faire 
un chef-tl'œuvre à la hauteur de roriginal. L'éloquent 
prélat est représenté diebout, appuyé sur les Ora/itom 
funèbres; il est majestueusement drapé, et tont en ce 
portrait annonce un grand homme. Inspiré, sans 
doute, par le génie de l'homme qu'il représentait, 
Rigaud sut donner à Bossuet une allure noble et su- 
perbe; il trouva moyen de personniOer le génie en 
faisant le portrait d'un homme de génie, et 1 estampe 
de Drevet, gravée largement et nullement emphatique, 
inspire la même admiration que Tœuvré peinte ; Tat- 
tention se porte immédia lement sur cette tète impo- 
sante qui tenait un auditoire royal en suspens, et les 
draperies, quelles que soient leur richesse et leur am- 
pleur, ne sont placées ici que pour encadrer le per- 
sonnage et pour concourir à le faire valoir encore 
davantage. Outre ce chef-d'œuvre, qu'il^écutaà l'âge 
de vingt-six ans, Pierre Drevet le fils exécnta encore 
un grand nombre de portraits qui méritent à tous 
égards l'attention; mais jamais Drevet ne fit une 
œuvre plus complète que le portrait de Bossuet. Les 
poriraits de Samuel Bernard^ de Robert de Cotte et de 
Bené PuceUe^ tous trois d'après Rigaud, peuvent être 
regardés comme des œuvres puissantes rendues avec 
une science infinie; mais, à côté de qualiu's tout à fait 
louables, on regrette d'être forcé de blâmer une mo- 
notonie de travail que le portrait de Bossuet n*a nul- 
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lement. l'ierre Drevet le fils a, comme son père, une 
habileté toute particulière à graver les mains; aussi 
nemanque-t-il pas une occasion de prouver son savoir, 
et, en cela, il diffère de la plupart des graveurs de 
portraits du xvn' siècle, qui semblent éviter, à dessein, 
de rendre cette partie difficile de la figure humaine. 

Claude Drevet, élève des précédents, continua avec 
succès la manière que ceux-ci avaient inaugurée; mais, 
si ses estampes témoignent encore de la même habileté 
d'outil, elles sont cependant exécutées moins large- 
ment, et les portraits de Guillaume de Vintinulle, 
archevêque de Paris, d'après H. Rigaud, et du Comte 
de Sinzendorf, d'après le même artiste, sont gravés 
d'une façon monotone qui empêche l'œil de saisir tout 
d'abord la partie saillante de l'estampe. 

Si les Drevet semblent êire les graveurs attitrés de 
iiigaud et de Largillière, ils ne furent pas les seuls (|ui 
multiplièrent les œuvres de ces maîtres. Jean Daullc, 
quoique traçant des tailles trop métalliques, sut cepen- 
dant donner à la gravure qu'il lit de Mnddnic la co;/?- 
tesae lie Caylm l'aspect de T œuvre originale ; Marie 
Horthemels approcha du talent de Gérard Édelinck 
dans le portrait de Henri de Thiard de Bissyy qu'elle 
grava d'après lUgaud; Fr. Ertinger sut employé i un 
burin moelleux et correct qui rend très-bien l'image 
de Franroin de Camps ; G.' F. Schmidt fit preuve d*ex- 
.cellentes qualités de coloriste dans plusieurs portraits 
auxquels on ne reproche avec raison qu*un aspect trop 
brillant; François Chereau réussit fort heurensemenl 
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le porlraitdu cardinal de Poliffnac: enfin, Vcrmeulen, 
Gb. Simonneau, Claude Duilos et J. Sarrabat gra- 
vèrent, d'après Rigaud et d'après Largillière, des 
planches qui dénotent un grand savoir; Géraid Éde- 
linck lui-même emprunta souvent ses modèles à ces 
artistes, et il contribua fort à la réputation qu'ils ob- 
tinrent en gravant les admirables poi trails de Martin 
DesjardmSf de Jules-Hardonin Maumrl el de Charles 
• Lebrun. 

H. Rigaud et Nie. de liargîllière niarf|uent la Iransi- 

tioD entre la grande école des portraitistes du siècle de 
Louis XiV et Tocole puissante encore mais surtout 
élégante du xviii* siècle. Jean-Marc Nattier (17 mars 
i(38.j-7 septembre ITOtî) lut un des preniiers porlrai- 
listes de la Régence ; il peint les mœurs de son temps 
en reproduisant l'image des seigneurs de la cour et des 
dames à la mode; la grande perruque n'existe plus : 
une petite et courte perruque poudrée la remplace; au 
lieu de ces figures sérieuses immobilisées par Téti- 
quelte, on voit des minois enjoués ou des profils spiri- 
tuels et piquants ; au règne pompeux de Louis XiV 
succèdent les débauches du llégent et le pouvoir gra- 
cieux et frivole de madame de Pompadour. Nattier 
voulut, à ses débuts dans la carrière des arts, aborder 
la peinture de style; mais, n'ayant aucune des qualités 
requises pour ces sortes de travaux, il serait, certes, 
absolument oublié aujourd'bui s'il était resté dans 
cette voie ; il la quitta donc pour se livrer exclusive- 
ment à la peinture des portraits, et il parait affection- 
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ner les portraits de femmes. Il rend, en effet, avec 
bonheur la physionomie douce de sa souveraine 
Marie iecitiu^, tableau que J. Tardieu et ËUenne 
Gaucher s'empressent de graver; ce dernier encadre 
le portrait de la lieine dans une guirlande de fleurs 
qu'il compose a^ec un art infini. Nattier représente, 
sous la figure des quatre éléments, Madame Henrielte, 
Madame Victoire^ Madame Elisabeth et Madame Adé- 
laïde de France^ et J. Tardieu, R. Gaillard et fialé« * 
chou gravent ces portraits avec talent ; ils emploient 
un burin souple et moelleux qui reproduit très-lîdèle- 
ment les peintures accentuées de Nattier; mais les por- 
traits de Nattier out le tort de trop se ressembler. 
L'emploi de la poudre, des mouches et du ronge, la 
coiffure identique, fait que les femmes n'ont plus leur 
caractère naturel lorsqu'elles soumettent leurs visages 
aux peintres, et ceux-ci sont contraints de représenter 
ce qu'ils voient et non ce qu'ils pourraient voir. Levas- 
seur et A. Marcenay de Ghuy nous font connaître un 
portrait du Marqtm d^Argenson , que peignit J. M. Nat- 
tier; il conserve un certain caractère, même à travers 
le froid burin de l'un et l'eau-fort» lourde de l'autre. 
Enfin, une des meilleures estampes gravées d'après 
Nattier est due au burin de L. J. Calhelin ; celui-ci 
transmit avec esprit au cuivre le portrait d'un émule 
de Nattier, du peintre Louis Tœqvé, 

Quoique Jean-Louis Tocqué (1096-10 février 1772) 
ait passé une partie de sa vie à l'étranger, sa manière 
de comprendre la physionomie humaine et ses procé- 
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dés de peinture sont bien français; de même que 
Nattier, Tocqué vécut au milieu d'une société fardée 
qui eut une influence immédiate sur sa manière. Les 
porlraiLs peints par Tocqué, généralement bien gra- 
vés, sont même plus agréable» dans les estampes que 
dans les originaux, car, exécutés souvent asses sèche- 
ment, ils manquent d'une harmonie que les graveurs 
savent y ajouter. Les meilleurs portraits exécutés par 
Tocqué sont ceux du Dauphin^ fils de Louis XiV, gravé 
par Simon IL Thomassin; de M. de Livry, évèque de 
Callinique, gravé par P. Savart; de l'abbé Giiijot-DeS' 
finUain» et de J, B, Ma$9é, gravés par G. Frédéric 
Sdimidt. Quant aux portraits du Comte de Sawifr-F/o- 
retUin et du Marquis de Marigny^ gravés par Jean- 
Georges Wille, ils sont désagréables à I'obiI. Wille 
taille le cuivre avec une telle symétrie, que le travail 
de la gravure empêche d'apprécier le dessin en dé- 
tournant le regard) et cette habileté matérielle nuit 
plus à Tœuvre reproduite qu'elle ne la seconde. Cette 
observation peut également s'adresser au portrait de 
Lenormant de Tourneliem^ que Nie. Dupuis grava 
d'après Tocqué tout à fait dans le goût de Wille. 

La gravure au burin, à moins qu*elle ne soit em- 
ployée j)ar les peintres eux-mêmes, est bien peu propre 
à reproduire des peintures au pastel; aussi les œuvres 
de Maurice-Quentin De la Tour (5 septembre 1704^ 
17 février 1788) furent-elles le plus souvent faible- 
ment interprétées. P. £. Moitte et P. L. Surrugue 
donnèrent comme morceau de réception à TAcadémie 
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les porlrails tic Jean Restovt et de Ucné Frémin^ qu'ils 
avaient gravés d'après De la Tour; et , malgré Tbabileté 
bien connue de ces graveurs, on serait fort embarrassé, 
si L'on ne connaissait les œuvres originales, de dire si 
c'est un pastel ou une peinture à l'huile qui servit de 
modèle. Étienne Ficquet exprima avec un aspect plus 
vaporeux les portraits de Voltaire et de Rousseau, (\u'\\ 
grava d'après le même artisle; mais le procédé du 
peintre est encore assez méconnaissable. Il en est de 
même des portraits de Marie Leczinska, gravé par 
Petit, et de Charles de la Morlièvc^ gravé par Lcpicié. 
Le portrait de Jacques Dumont le Romain ^ exécuté 
largement au burin par J. J. Flipart, donne seul Tidée 
d'un pastel. Un artiste absolument oublié aujour- 
d'hui, P. iicrlrand, grava d'une façon tout à lait 
appropriée au talent de De la Tour Arlequin qui 
tient son masque h la main; il employa l'eau-forte et 
rendit, au moyen de contours indécis, l'aspect vn[)o- 
reux du pastel. La diiliculté de bien interpréter les 
pastels était telle, qu'aucun artiste n'osa entreprendre 
la gravure du portrait de Madame de Vompadoar^ 
exposé au musée du Louvre; et Tœuvre la plus im- 
portante de De la Tour n'a pu encore trouver un 
interprète assez couiMgeuK pour la traduire, assez 
habile du moius pour la rendre avec tout son charme 
et toute son élégance féminine. 

.\|)rès avoir groupé autour des peintres de portraits 
un certain nombre de graveurs, il est nécessaire de 
s'occuper de ceux-ci isolément. Les Drevet, outre qu'ils 
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l'oiinèrent encore une école qui eut d'illustres élèves. 
Deux artistes d'Âbbeville (la ville était prédestinée, 
elle avait déjà fourni â la gr«ivure Cl. Mellan et les 
Poilly), Jean Daullo et Jacques-Firmin Boauvarlet, 
coulinuèrent la manière que leurs maîtres avaient 
mise en honneur. Jean Daullé (1703-i7ô5), tout en 
exnjvérant le travail brillant de ses prédécesseurs, sut 
ilonuer à quelques-unes de ses estampes une couleur 
assez puissante pour les faire estimer, et, parmi les 
meilleures pièces que cet artiste exécuta, il faut ranger 
les portraits d7///'/c//y///r linftiml pciijiutnt le poi trail 
de m femme^ estampe qui lit recevoir le graveur aca- 
démicien en i 742, de Pierre Mariette, deMademoiselle 

P('lissicr^ d'après Dronais, de Banni, d'après duTroy, 
dGJJaiijn'rtais, d'après li. Tournières, et de la C'om- 
tem de Feuquières, tenant le portrait de son père, 
d'après Pierre Mignard. Malgré une cerlaînc tendance 
à sacrilier le dessiu à 1 habileté de l'outil, Jean Daullé 
demeure, au moins ddns les portraits que nous ve- 
nons de citer, dans des bornes raisonnables, et, s'atta- 
chant a bien exprimer la |)hysionoraie de ses modèles, 
il grave des œuvres tout ù fait estimables. Jacques 
fieauvarlet (1 75Ï-7 décembre i 707) ne fut pas aussi 
habile interprète, et il surchargea de travaux inutiles 
un grand nombre de ses estampes. Dessinateur inex- 
périm^té, il ne construit pas avec exactitude la figure 
humaine, et, si l'on ajoute à ce défaut capital un 
désir exagéré de onontrer l'habileté d^ son outil, on . 
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placera à un rang bien inférieur cet artiste incomplet. 

Cependant Beauvarlet grava simplement le portrait de 
ïaiCoïïUmeduBai'ry^ d'après H. Drouais, elii réussit 
à rendre tout Tesprit de son modèle, mais ce fut la 
seule fois qu'il agit de la sorte; les portraits du Comte 
d'ArU)ii et de Madame Clotilde cnlants, d'après le 
môme peintre, sont pleins de recherche; le portrait 
de François-Pierre DucluseU intendant de Tours, est 
fade et sans expression ; quant au por irait de Molière 
que Beauvarlet grava d'après Séb. Bourdon, — la 
peinture aujourd'hui perdue pourrait bien être apo- 
cryphe, — il est assez habilement exécuté, mais il ne 
reproduit pas les traits de riiiustre comédien ; l'auteur 
de Tartufe y est représenté assis devant son bureau; il 
regarde le spectateur avec un air hautain qui le fait 
ressembler a un ministre plutôt qu'à un comédien. Eu 
somme, Beauvarlet, dont la réputation a été grande 
de son temps, ne nous paraît pas mériter l'estime 
qui l'a entouré : habile praticien, il négligea trop 
le dessin pour occuper un rang élevé dans l'his- 
toire de Tart, et le portrait du sculpteur Bouchar- 
don^ qui lui ouvrit les portes de l'Académie, n'était ni 
la meilleure estampe qu'il exécuta, ni une œuvre hors 
ligne. 

On a encore, selon nous, beaucoup surfait le mé- 
rite de Jacques Baléchou (1715-1764), et, se laissant 
séduire par le travail matériel, on semble avoir oublié 

que le graveur doit, avant tout, dessiner correcte- 
ment, et que lorsqu'il tente de reproduire les œuvres 
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d'aotnii, il doit chercher d'abord à en saisir parfai- 

lement le caractère. La Sainte Geneviève qm Baléchou 
grava d'après Yanioo est totalement dénuée de charme 
et de souplesse, et on s'explique difficilement l'en- 
gouement dont cetle estampe fut l'objet; elle ne peut, 
en effet, mériter d'éloges ni pour le dessin, qui est 
abs^t, ni pour la gravure, qui est lourde et sans trans- 
parence. Lié d'amitié avec le peintre Aved, Balé- 
chou grava plusieurs estampes d après cet artiste, et 
les portraits de la femme de celui-ci et de ToMchereau de 
lÀnihrei peuvent être estimés pour le travail de l'ou- 
til. M, de Julinnie tenant à la main le porlrail 
de son ami Watleau, d'après de Troy, est peut- 
être moins métalliquement et moins maladroitement 
gravé, aussi est-il plus agréable à l'œîl et mérite-t-il 
d'être préféré aux autres planches gravées par J. Ba- 
léchou. 

Jean^Georges WiUe naquit auprès de Kœnigsberg le 
b novembre 1715; il vint fort jeune à Paris avec son 
ami et compatriote Georges-Frédéric Schmidt, et 
reçut, nous apprend-il lui-même dans ses Mémoires, 
des conseils d'Hyacinthe Rigaud. Si l'on veut faire 
consister simplement la science du graveur dans Tha* 
bileté à mener de belles tailles bien nettes et égale- 
ment distancées, il faudra regarder J. G. Wille comme 
un des graveurs les plus habiles; mais, si l'on exige du 
graveur une interprétation sage et fidèle, un coloris en 
rapport avec l'œuvre qu'il copie, on ne pourra pas 
adresser d'éloges aux estampes de Wille, œuvres tou- 
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jours froides et brillantes ù l'excès. M* Cb. Leblanc 
a publié un catalogue raisonne de FoBuvre de J. G. 

Wille, auquel nous renvoyons le lecteur curieux de 
savoir ce que cet artiste a produit ; mais nous de- 
Yons faire remarquer que l*estampe de ce graveur 
que les anialeuis se disputenl avec le plus d'acharne- 
ment, Vimtruclion paternelle (Leblanc, n" 55), n'a 
que le bien petit mérite de renfermer une robe de soie 
merveilleusement rendue; autant vandrait-ii dire que 
les \oce$ de Cam^ de Paul Véronèse, ne sont admi- 
rables que parce qu*on y voit au premier plan deux 
chiens posés avec naturel. Comme portraitiste, J. G. 
Wilie ne nous paraît pas devoir mériter beaucoup plus 
d'éloges. Les portraits les plus célèbres qu il exécuta 
au burin, ceux du Comle^/e SainUFlorentiny d*après 
J. L. Tocqué (Leblanc, 124), de W oldemar de Lowen- 
dalf d'après iJe la Tour (Leblanc, 122), du Carditial 
Colomaj d'après P. Battoni (Leblanc, 158), et de 
Poisson de Mariijny^ encore d'après J. L. Tocqué (Le- 
blanc, 125), sont d'un aspect tout à fait désagréable; 
ce sont les dentelles et les draperies qui frappent tout 
d'abord, et les cuivres qui garnissent les meubles sont 
gravés d'une façon moins métallique que les broileries 
qui couvrent les vêtements. £n résumé, J. G. Wille, 
au point de vue de rhabileté matérielle, n'a pas été 
dépassé; mais, en définissant le domaine du graveur et 
en lui donnant les limites véritables dans lesquelles il 
doit être circonscrit, on est contraint de ranger Wille 
parmi les porlrailistes médiocres du xvni siècle; il 
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mourut à Paris ie 8 août 1806 \ Depuis longtemps il 
avait cessë d'exercer son burin. 

Fierre-Cliailes Ingouf et François-Robert Ingouf 
étaient frères et étaient tous deux élèves de Flipart. 
Ces artistes ont une manière d(; graver assez semblable, 
qui consiste dans un travail mesquin et peu original; 
ils gravèrent l'un et l'autre un assez grand nombre de 
portraits qu'ils copièrent souvent d'après des estampes 
connues, et, lorsqu'ils voulurent interpréter directe- 
ment une œuvre peinte, ils la traduisirent sans éner- 
gie. Ainsi les portraits de CrébUloUf d'après Délateur, 
de Marivaux, d'après Augustin de Saint-Aubin, de 
Hue de Miromesnil^ de Decker et de M, de Saiihm^ 
gravés par Fr. Hob. Ingoui, sont exécutés sèchement 
et manquent de caractère; les estampes les moins 
faibles de Ingouf le jeune (Junior) furent exécutées 
d'api ès les peintures de J. B. Greuze, et nous en parle- 
rons à leur place. 

Parmi les plus féconds dessinateurs de portraits au 
xviii* siècle, il faut compter Charles-Niculas Gochin, 
qui grava souvent même d'après ses propres dessins. 
Né à Paris en 1715, Gochin mourut en 1788, laissant 
l'image de presque tous les hommes considérables de 

4 La plupart des portnitisles da règne de Louis XY ayant eohtiniié 
de graver sous le r^e «nvant, nous avau préftré les grouper îeikia 
suite les uns des antres. Aussi ne dioit*oD pas être surpris de tnmrer 
dans ce diapitre des artistes dont quelques-uns vécurent jusqn*aa com- 
mencement du SIX* siècle; ceux-ci, d*ailleurs, gravèrent presque tou- 
jours d'après des ceuvces du conuneaceaieni du xviii*. 
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<son temps ; il eut seulement le tort de les représenter 
trop souvent de proûi, et, une perruque uniforuie 
^dant, leur physionomie n'est pas toujours suffisam- 
ment caractérisée. Lorsque Ch. Nie. Gochin grava lui-' 
même les portraits qu'il dessinait, il employait une 
|>ointe spirituelle et mordante que Wattelet, Laurent 
Gars et Augustin de Saint-Aubin, les interprètes habi- 
tuels de l'œuvre de Cochin, ne surent pas toujours 
«conduire avec la même habileté. Wattelet se servait 
toujours de la pointe, et qualité d^amateur &it ex- 
•euser une pesanteur d* outil bien apparente ; Laurent 
Cars commence ses planches à l'eau-forte et les termine 
-sagement au burin, et Augustin de Saint-Aubin fait de 
même. Ce dernier (5 janvier i 736-9 novembre 1807) 
fut un des graveurs qui rendirent le plus habilement les 
«portraits de Ch. Nicolas Cochin; il savait ti-anscdre 
41 vec esprit les originaux qui lui étaient confiés, et, alors 
même qu'il gravait d'après ses propres dessins, car il 
était lui-même excellent dessinateur, il devenait l'é- 
mule de son maître Charles-Nicolas Cochin. Augustin 
•de Saint-Aubin retoucha, refît même pour ainsi dire 
•un certain nombre de portraits qu'un amateur du 
i\m* siède avait tenté de graver ; et nous croyons pon- 
"voir affirmer que c*est à Augustin de SaintrÂubin, et 
non à Lalive de Jully, qui les signe, qu'il faut attri- 
buer les portraits de M. et de Madame de Laborde 
diaprés Roslin. Ce sont même oertainem^t les deux 
plus jolies estampes qu'Aug. de Saint-Aubin ait gra- 
vées ; elles sont exécutées d'une pointe fine et accen- 
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iuée, et donnent bien la physionomie de deux per- 
sonnes distin^ëes et spirituelles. 

Quoiqu'il fût élève de Ch. Nie. Cochin, Simon- 
Charles Miger (1 756-1 820) ne sut pas transmettre à ses 
gravures la gentillesse des œuvres qu'il copiait. Sa 
gravure, toujours lourde, est quelquefois maladroite 
et manque absolument «rélégance. Cependant dans 
une suite de portraits de musiciens et dans les portraits 
de Gluck (Gat. de Toeum de Niger, par E. B. de la 
Chavignerie, n' 223) et à' Hubert Robert (Cat., n" 276), 
Miger donna un peu plus de liberté à son outil et 
il réussit alors plus heureusement. 

Après ces arlislos, qui cherchaient tous, avec des 
talents différents, à continuer la manière adoptée par 
teurs prédécesseurs, trois graveurs semblent vouloir 
mettre en vigueur un genre nouveau, qui consiste à 
reproduire le plus finement possible et dans les plus 
petites dimensions les portraits des hommes illustres. 
Élienne Ficquet fut le premier qui tenta celte expé- 
rience : après avoir gravé un assez grand nombre de 
portraits pour le marchand d'estampes Odieuvre, il 
voulut ^écuter des œuvres qui fussent capables d'atti- 
rer sur lui l'attention, et c'est alors qu'il grava les 
portraits de Molière^ de la Fontaine^ de Comédie et de 
Boilem; il employa un burin très-fin, et, au mo^n de 
tailles innombrables, il arriva à rendre avec un certain 
bonheur la physionomie des personnages qu'il voulait 
représenter. U faut encore dter comme les meilleures 
planches d'Ët. Ficquet les portraits de Lmis X]\ de 
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Madame de MamtenoUf de Fénelm et de Lamotlie 
le VuyeTy et, parmi les nombreuses estampes qui 
ornent la Vie dcfi peintres jlamainh et hollandais de 
J. B. Descamps, le portrait de Vandtrmeulen^ œuvre 
' vraiment remarquable. Pierre Savart tenta en vain de 
suivre la voie tracée par Él. Ficquet; il ne put 
atteindre à cotte finesse excessive de burin qui fait le 
principal mérite des œuvres de Ficquet, et il resta fort 
loin de son maître. Cependant les portraits de Madame 
Deshoulières^ do Itarine ol Colhcrt, copiés, iJ est vrai, 
d'après des estampes gravées antérieurement, prouvent 
une certaine habileté d'outil et une main exercée. 

En voulant exagérer la finesse du burin, Jean-Bap- 
tiste Gratcloup (1755-1815) grava quelques petits 
portraits qui ont pour principal mérite leitréme ra* 
reté; il arriva, en effet, à force de serrer des tailles 
imperceptibles, à imiter avec le burin le travail que 
Ton obtient avec le berceau dans la manière noire ; 
aus^i, grâce à cette minutie excessive et presque ridi- 
cule, J. B. -Grateloup passa-t-îl toute son existence à 
graver neuf portraits qui furent décrits par nous dans 
les Archivei de l'art français (tome Y, Documents, 
p. 205). Parmi ceux-ci, le portrait de Bmuet^ d'a- 
près Rigaud, est le mieux réussi ; encore mérite-t-il 
bien peu d'éloges si on le C()mi»arc au superbe portrait 
du même personnage que Pierre 0revet le fils grava 
d'une façon tout à fait magistrale. 

Au xviu* siècle, la gravure à Peau-forte,' en même 
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femps qu'elle était employée par presque tous les 

peintres, d(>vint h la mode, ^n*àce à une circonstance 
fortuite : Madame de Pompadour, grande protectrioe 
des arts, , voulut elle-même manier la pointe, et elle 
exécuta quelques planches à l'eau-forte qui ne sont pas 
sans valeur. Outre une suite de pierres gravées qu'elle 
reproduisit d'après Jacques Guay, Madame de Pompa- 
dour traça d'une pointe spirituelle trois ou quatre 
planches que n'auraienl pas l eniécs plusieurs graveurs 
en renom; cellcs-cî sont même traitées avec une 
liberté telle, qu*il ne faudrait pas s'étonner si l'on 
apprenait un jour que François Boucher ou que 
Ch. 2iic, Cochin aient mis la main à ces ceuvres pres- 
que royales. Il est bien difficile d'admettre, en effet, 
qu'une femme journellement occupée des affaires 
publiques ait pu consacrer à l'art de la gravure un 
temps suffisant pour obtenir cette sûreté de pratique à 
laquelle des artistes de profession n'arrivent pas tou- 
jours. Quoi qu'il en soit, les estampes signées Pompa- 
dour iculp$U doivent, jusqu'à nouvel ordre, conserver 
l'attribution que Ton n'a pas encore pu démentir d'une 
façon formelle. Une fois l'impulsion donnée, les 
grands seigneurs voulurent faire leur cour à celle qui 
menait TËtat, et l'on vit paraître à cette époque 
nomhre de petites vignettes qui n'ont pas un mérite 
sufQsant pour être examinées ici. Si Madame de Pom- 
padour avait reçu des leçons d'iiiustresartistes et avait 
eu peut-être des aides fort habiles, le comte de Bre- 
tcuil, la marquise de Caumont, le duc de Ghevreuse, 
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le chevalier de Yieuville et le chevalier de Valory 
avaient été réduits à eux-mêmes et avaient produit des^ 
oeuvres sans aucune valeur d'art. 

Honoré Fràgoiaard, né à Grasse en 1732« vint fort 
jeune à Paris, entra, à son arrivée, dans l*atelier de 
Boucher, et, après avoir étudié quelque temps 
chez cet artiste, il se rendit à Rome, où il copia un 
grand nombre de peintures italiennes* On rencon- 
tre aujourd'hui encore quelques-uns de ces dessins 
faits à la plume et lavés, et on peut d'ailleurs se con- 
vaincre par les gravures qu'en fit Tabbé de Sainte-Non 
combien ces études profitèrent peu à Fragonard, né 
pour un art tout différent. Aussitôt après son retour 
en France, Honoré Fragonard adopta un genre bien 
personnel qui doit faire estimer son talent { il composa 
avec esprit des sujets galants qui lui valurent l'entrée 
à l'Académie en 1765, et il ne sortit jamais de cette 
voie, dans laquelle il réussissait. Non contentd'obtenir 
de véritables succès pour ses œuvres peintes, Frago- 
nard voulut également manier la pointe et il s'en ac- 
quitta avec bonheur. U faut même classer parmi les 
malleures eaux-fortes que l'art du xviii* siècle produi* 
sit les Quatre Bacchanales (Beaudicour, 6-9), et VAr- 

m 

moire (B., 2). Ces estampes, quoique d'un dessin plus 
pittoresque que précis, sont composées avec faeilité, et 
révèlent un artiste qui met plus de soin à l'exécution 
matérielle qu'à la correction du dessin. Plusieurs gra- 
veurs, Flipart, Beauvarlet, Née, Delaunay, Maeret et 
Ponce, reproduisirent les compositions que Fragonard 
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ne grava pas lui-même. Maurice Blot grava son chef- 
d'œuvre d'après un tableau de cet artiste, que 1 oa dé- 
signe généndemenlsous le nom du Verrou. Un jeune 
garçon à moitié déshabillé lient dans ses bras une jolie- 
blonde, qui, amoureusement étreinte, feint de vouloir 
l'empêcher de fermer au verrou une porte qui peut 
tout trahir ; il est impossible de rendre avec plus de 
vérité ce combat involontaire entre cette fille qui veut 
contraindre son amour et ce jeune homme qui ne se 
connaît plus : l'œuvre fut simple, aussi fut-elle abso* 
lument réussie. H. Fragonard échoua toutes les fois^ 
qu'il voulut aborder un sujet historique ou allégorique; 
il devient tout de suite théâtral et vulgaire, témoint 
l'estampe qu il composa en l'honneur de Franklin^ et 
que grava le peintre Parizeau. Après avoir été Fun^ 
des peintres les plus appréciés de son temps, HonorcV 
Fragonard mourut dans la misère en 1806, ne lais- 
sant qu'une seule élève, mademoiselle Marguerite Gé- 
rard. Celle-ci grava d'une pointe tout à fait analogue 
à celle de Fragonard M. Fan fan jouant avec M. Poli- 
iàinelle et compapiie (Beaud., 5), eau-forte fine eH 
spirituelle qui passa longtemps pour être l'œuvre de* 
Fragonard lui-même. 

&ms cesse le crayon à la main, Gabriel de Saint- 
Aubin dessinait tout ce qu*il voyait, et ri^ n'est plu» 
curieux que les catalogues de ventes de tableaux qui 
ont aj^rtenu à cet artiste : on voit en marge esquissé» 
en quatre coups de craymi les tableaux ou les statues 
que l'huissier priseur allait adjuger. Les gravures de 
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Gabriel de Saint-Aubin sont exécutées aussi librement 
que SCS dessins sont indiqués; plus désireux de mon- 
trer l'ensemble des scènes auxquelles il assiste que la 
forme même des objets, il trace d'une pointe inexpéri- 
mentée, mais toujours spirituelle, la Vue du Salon du 
Lomre m 1 753 (Beaudicour, 19), ou la Foire de Be* 
sœi (Beaud. ,17), Y Incendie de la Foire SaintrGemmn 
(Beaud., 7-12), ou le Spccladc des Tuileries (Beaud., 
15-14). Les milliers de petits personnages qu'il intro- 
duit dans ses compositions babillent à ravir, chaque 
groupe vit et agit, cbacun occupe la vraie place et 
concourt à l'intérêt de l'action. Ces eaux-fortes, tirées 
jl quelques exemplaires seulement, étaient destinées 
sans doute h être données plutôt que vendues ; de là 
leur rareté, et de là aussi le prix relativement assez 
élevé qu'elles atteignent aujourd'hui dans les ventes. 

Les compositions de Jean-Baptiste-Marie Pierre 
(1715-1789) sont dessinées avec une incorrection 
telle, que l'on ne saisit pas toujours au premier abord 
les objets que le pemtre-graveur a voulu représenter, 
défaut grave plus apparent encore dans les estampes 
que dans les peintures. Pierre mania, comme k plu- 
part de ses contemporains, Teau-forte avec une cer- 
taine habileté, mais on doit reconnaître que c*est dV 
près les dessins de Subleyras qu'il exécuta ses meil- 
leures planches. En effet, le Frère Luc, la Courtisane 
amùureiiuet le Faucon et les (He$ du frère Philippe 
(Beaud., 32-35), estampes destinées à orner une édi- 
tion des Contes de la Fontaine^ sont traités avec une 
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pointe grasse qui sied à merveille aux dessins. On n'en 
peut dire autant du BcU improvisé (Beand., 9), du 

Charlalati {hcnud. y 51), cl de quelquos autres pièces 
qui sonl en mcmc Icnips dessiuécs el gravées par 
Pierre. Cependant, pour la Mascarade chinoise (fieaud. , 
27), qu'improvisèrent les pensionnaires de l'Académie 
de France à Uome, l^ierre, dessinant d'une façon 
moins incorrecte, fit une œuvre meilleure ; cette es- 
tampe d'ailleurs est curieuse en ce qu'elle constate un 
fait, petit (Ml lui-nièni(^, il i^st vrai, niais dont il n'est 
fait mention nulle part ailleurs. On grava un assez 
grand nombre de planches d'après les dessins de J. B. 
Pierre, et les artistes qui surent le mieux rendre la 
manière assez dévergondée de ce peintre furent Nie. 
Dupuis, Chédei, Pelletier et Preisler ; encore ces artis- 
tes ne purent-ils pas améliorer le goût des dessins 
«ju'ils avaient sous les yeux. 

Le xvni' siècle fut fécond en nouveaux procédés de 
gravure. J. Ch. François avait inventé, avons-nous 
dit, la gravure au (avis; Jean-Baptiste Leprince perfec- 
tionna encore cette invenlion el grava, au moyen de ce 
procédé un grand nombre de dessins de sa composi- 

* On doit lir(^ sur Ji an-Baptiste Leprince nue fort intéressante notice 
<Ie M. Alfred Ilnrcel. parue dans les Vorirails inédits d'ar listes fran- 
çais que publie M. Ph. de Chennevières. Nous avions, ï cette époque, 
communiqué & rauteur de raiiic!e une note que nous croyons utile de 
reproduire ici : 

L^nceayait &it» et se propoeait de publier, en 1780, un trtîté de 
la grawre au lavis, et il lit paraître à eette époque un prwpeetus dans 
kquè! it n'oublia pas de faire voir teus les avantaget qu'on pouvait re- 



346 HISTOIRE DE LA GRAVURE 

lion. Ayant longtemps s^ourné en Russie, J. B. Le- 
prince rapporta plusieurs vues, des costumes et de» 
scènes de mœurs du pays qu'il avait habité. Chaque 

• 

tirer de ce genre de gravure. Dans ce |)ro6i>cclus il annonce rinlenlion 
où il est de faire paraître son livre par souscription, et dit que, «d'un»- 
saute chancelante, il se regarderait comme coupable envers les arts et 
sa nation s'il ensevelissait avec lui sa découverte ; mais qu'il n'est pas- 
as84a fovorisé par la fortiiii« poiirftirele tacrificfi dteaes tmaux et pour 
renoncer à un gain permis; Û s^est donc déterminé è ofGrir ime 80U8Grip« 
tioo comme le mojen le ploa aimple de coocHier IHnlâ^t général wee 
des droits légitimes. • ta mort de Leprinoe a eropêdié reiécnUon de ce 
projet, et puisque depuis cotte époque le manuscrit n*a pasétépublié, il 
nous a semblé cuiieux d'indiquer ici le plan de roorragc et les conditioas 
de souscription. Nous empranlemis toujours ces détails an ntaie 
prospectus. 

fl PUM DU laAITÉ DE LA CBAVURB AD LAVIS. 

«Gomme les procédés les phis simples ont lonyours besoin d'appreolis- 
Oage, et que souvent on perd du temps ii la redierelie de h meiOeure 
manière de s^ prendre» M. Leprincea cm devoir compossr un tnâté de 
la marche qu^il fimt tenir dans son procédé. Il conduit, pour ainsi dire, 
par la main ceux qu*il initie dans son secret : k chaque pas il y donne 
le précepte et Texemple, c*e8t-li-dire une pbnche démonstratife de c» 
qui sera avancé dans le texte. 

« L'ouvrage contiendra trente à quarante estampes, que l'auteur s'eilM*- 
cera de rendre intéressantes, et qui seront, ainsi que le texte, impri- 
mées sur de très-beau papier. C'est sans doute ici le lieu de remarquer 
que cet ouvrage, dépouillé môme de la découverte du secret, sera eu 
lû-mème une collection nouvelle de dessins et de planches faisant suite 
et complément de rouvre de H. Leprince. 

« il sera libre auxsousBripleurs d*avoir des estampes imitant le feîsire 
oa renere de Chine, pourvu qu^ils aieni la précaution d avertir en sous- 
crivant. 

« Chacune de ces estampes sera encadrée h Timilaliea dee dessins- 

collés. 

« L'auteur, dans le même volume, insérera diflercnts procédés. de gra- 
vure qui sont le fiuit de ses recherches, tous susceptiblee d'une exirémo 
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figure était spirituellement dessinée et gravée avec 
légèreté; à Taide de cette gravure au lavis , Le- 
prince put rendre en fao-sîmile les dessins qu'il avait 
foîts d'après nature. Ne pouvant suffire à graver lui- 
même tous ses croquis, Leprioce confia à plusieurs 
de ses contemporains le soin de graver les plus impoi^ 
tants, et Robert Gaillard, N. Delaunay, Watlelet, Saint- 
Aubin et J. B. Tilliard rendirent avec un burin intelli- 
gent nombre de scènes polonaises et quelques costumes 

promptitude, et princi paiement dans la iii;mière qui ajipro< lie lo plus 
de Rembrandt. Â la tin de ce volume il ajoulr ra un traité suLcinct sur lu 
manière d'imprimer et de préparer les coule ur:> et les huiles propres à 
ce genre de gravure. 

«UprixdehsooBcriptiiMisttidelSOlmei. iMaouMripleQrsd^ 
seront 48 Unes m ti*mg»gmi chei H. Lesaeher, notaire, rue Sainl- 
Ibrliiiy au ooio de la rue de TÊgout, qui les remettrait aux souscrip- 
teurs, dans le cas où des événemeots imprévus empêcheraient TexécnUon 
deTeuvrage. Lors de son enlière exécution, qui sera annoncée dans les 
journaux, le resto de la somme sera fourni par les souscripteurs en re- 
tirant Toinrage chez le même notaire. 

« L'auteur se }iroposr d'avoir entièrement rempli ses engagemeots 
dans Tespace de huit mois. 

« La souscription sera ouverte pendant quatre mois, à partu* du jour 
de la puhlication du prospectus. 

« MoTA. — Les personnes qui n'auraient point encore eu connaissance 
dee «rtampes eiéontées par ee procédé poommt en voir guelguoe-unes 
que rauteor a bit déposer, pour la commodité du publie» au Cale de 
rAcadémie» place du Louvre (1780). » 

* Soit que le aeeret ait été perdu, soit que lo iiraoédé employé par Le- 
prinee fàt difficile à imiter, dopais la mort de cet artiste on n'a vu pa* 
raltre aucune estampe en ce genre, et si le manuscrit, qui existe encore 
aiiÔourd''hni, croyons'nous, entre les mains de M. Fréd. ViUot, conser- 
vateur de la peinture au Musée du Louvre, si ce manuscrit était publié, 
le graveur trouverait peut-être un nouveau moyen d'agraod r le domaine 
de son art. 
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russes, consultés aujourd'hui avec fruit par les ar- 
chéologues. 

Ijoutherbourg passa en Angleterre une assez grande 
partie de son existenct , et grava à la manière anglaise 

quelques facéties (jui rappellent les œuvres d'Hogarth 
sans les valoir. UExhibUion et V intérieur de la boutique 
du Perruquier ou du Cafetier sont des charges un peu 
i^rossières qui ne peuvent passer que parce qu'elles 
sont exécutées d'une pointe hardie, mais farouche. Su- 
bleyras, qui donne souvent à ses tableaux une grande 
limpidité de ton, exécute à Teau-forte deux planches 
qui ne sont que lourdes, le Serpent d'airain et les 
Noces de Cana, Antoine Rivalz naît et meurt à Tou- 
louse (1667-1755) ; il peint pour sa ville natale plu- 
sieurs toiles que l'on nous affirme élre d'une belle 
couleur, et il grave, pour le ïraité de Peinture de 
Dupuy du Gres, quatre fines allégories que décrit 
M. Robert Duménil (tome I, page 273). Hubert Ro- 
bert dédie à Marguerite Lecomte une suite de douze 
planches, les Soirées de i^ome, qui joignent à une 
composition agréable une exécution pittoresque. 
Charles Trémollièi e, dont nous avons déjà noté l'hahi- 
letc à rendre les dessins d'Ant. Walteau, compose deux 
sacrements, le Baptême dh, ConfirmaUoHf qu'il grava 
avec une pointe exercée, mais tout à fait incorrecte. 
Claude-Henri Waltelel tente d'imiter dans ses estampes 
le clair-obscur de Rembrandt, et reste bien loin du 
maître qu'il affectionne: il grave en efietson propre por- 
trait, à rimitation du BourguemeUre Six, et ne donne 
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aucune transparence aux ombres que Rembrandt 
avait su rendre claires. Wallelet réussit plus heureu- 
sement quelques estampes de sa composition et quel- 
ques portraits dessinés par Gochin ; maïs sa pointe est 
toujours pesante et quebjuelois bien monotone. Wal- 
telet fut d'ailleurs un graveur amateur, et on trouve 
plus de bien à dire du Dictionnaire de peinture, qu'il 
composa avec le concours de Levèqne pour V l'ju ijcht' 
pédie^ que des eaux-fortes nombreuses qu'il exécuta. 
Cet ouvrage, recherché à juste titre, contient sur lesar- 
tistes de tons les temps et de tous les pays des appré- 
• dations justes et des jugements clairement énoncés. 
Marguerite Lecomte imita le travail de Watteiet et 
grava quelques planches qui pourraient être signées 
du nom de cet artiste. Les l)ords du 1-oiret orfrii'(înt 
à un amateur d'Orléans, Agman Thomas ûesfriclies, 
des sites gais et charmants qu'il fixa sur le cuivre avec 
une pointe naïve. L. C. de Carmontelle grava d*une 
eau-forte sincère et spirituelle plusieurs portraits 
pleins de gaieté ; Voltaire à Femei/ et Hameau sem- 
blent de véritables caricatures, et le Duc de Chartregt 
le Baron de Ikzem al et VAhlK' Allaire, esquissés légè- 
rement, charment par l'rsprit avec lequel il sont trai- 
tés. J. B. Joseph Dehifosse, N. Bansonnette, Houel et 
Niger se chargèrent de graver les dessins que Car- 
montelle ne grava pas lui-même, et c'est à ces artistes 
que Ton doit les portraits de BadiaumunU, de Jacqua 
de Lioncy, du jeune Mosartj de la Famille CaloM, 
du Comte de AJilly et de quelques autres personnages 
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que Gannontdle sot montrer pleins de yîe et de na- 
turel . 

Antoine Marcenay de Ghuy voulut chercher à imiter 
le travail de Rembrandt et ne fit rien de bon; il grava, 
d'après différents maîtres, tels que Poussin, 6. Dov^, 
Joseph Vernet et Remhrandt, des estampes sans trans- 
parence ; il en est de même des portraits de Bayard^ 
du Chamelier de PHopikd^ de Turenne^ du Mwréthai 
de Saxe et de Jeanne d'Arc, Ceux-ci, dessines sans 
exactitude, n'ont ni un caractère bien tranché ni une 
exécution agréable'. Ënfin, au nombre des plus féconds 
graveurs du xvin* siècle il faut ranger le comte . 
de Caylus (1692-1765), un des amateurs les plus in- 
telligents qu'ait vu naître la France. Possesseur d*une 
grande fortune, le comte de Caylus put voyager quand 
bon lui semblait, et, doué de connaissances aussi éten- 
dues que variées, il rapportait de toutes ses excursions 
quelques découvertes nouvelles qu'il publiait à son 
retour à Paris. Pour nous, qui ne devons envisager ici 
le comte de Caylus qu'au point de vue de la gravure, 
nous dirons que le 'plus souvent il se contenta de re- 
produire les œuvres dWrui; c*est ainsi qu'il grava, 
en fac-similé^ alors que presque personne ne songeait 
aux maîtres de la Renaissance, une grande quantité de 
dessins de Raphaël, de Michel-Ânge, de Léonard 

1 Jfgurccnay publia sur son art une notice qui n'oflre qu'un bien mince 
intârèt; elle parut sont ce titre, en 1764 : Idée de la gravure. Lettre 
mr rSncyclopédie, au mot Omiem, H Catalogue rakmd det pUm" 
cku de Cœume de Ifor^cnay de Ghuy, Mt\ 
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de Tinci et de Rubens. On doit même peut-être ?oir 
dans cette série de travaux du comte de Gaylns un in- 
dice de la réaction qui allait s'opérer bientôt en 
France. Les fac^nmik que grave le comte de Gaylus ne 
sont pas correctement dessinés; cependant, malgré 
une interprétation presque toujours incomplète, on ne 
laisse pas de retrouver aisément le dessin du maître, 
et on doit s-esiimer heureux de posséder ces reproduc- 
tions , qui ont conservé le souvenir de quelques eompo* 
sitions qui couraient risque d'être perdues. Caylus 
inventa peu; mais, lorsqu'il inventa, ses dessins étaient 
toujours spirituels, et, pour se faire une idée juste du 
(aient de cet artiste, il suffit de connaître les vignettes 
i\m ornent les ChaU^ par Moncrif. Cayluff a trouvé 
dans ce volume Toccarion d'toe gai, et il a su donner 
un entrain diannant aux scènes intimes de la vie du 
<^hat. Les contemporains du comte de Caylus, sans 
dcmte détournés de leur voie accoutumée par les tra- 
vaux pleins d*intérét du noble artiste, ont été pour lui 
fort sévères : Watlelet l'accuse, dans son Diclionmire^ 
d'être exclusif et de n'aimer que les croquis, et Dide- 
rot composa cette épitaphe, qu'il voulait voir sur le 
tombeau de Tanliquaire : 

Ci-git un antiquaire acariâtre et brusque. 

Ah! qiTH est bien logé dans oetto cmdie étrasque ! 

Le xvin" siècle sut inventer un genre jusqu'alors 
tout à fait inconnu : la vignette, g^re petit en lui- 
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mène, il est vrai, mak mené si loin par quelques - 

artistes, qu'il mérite une place honorable dans Fhis- 
loire de l'art Irançais. Est-il possible, en effet, de voir 
rien de plus gracieux et de plus élégant que les petites 
compositions qu'invente Gravelot ' pour les Cimia mo- 
raux de Marmontel (1765), pour le Décaméron de 
Boccace (1757), ou pour VEdition de Corneille reom 
par Voltaire (1764)? Jamais l'esprit français, cet 
esprit lin et subtil qui transpire de tous côtés, ne se 
montra davantage. Â coté de celte interprétation spiri- 
tuelle d'un poëme ou d'tin roman, il faut examiner 
aussi cette minutie dans les objets qui entourent la 
composition et qui concourent à la faire considérer. Hu- 
bert Gravelot présente les scènes qu'il dessine dans des 
salons de son temps ; il étudie soigneusement l'archi- 
tecture de ses contemporains, et c'est devant des lam- 
bris dorés, devant une table en rocaille, que raction 
se passe. Aussi savant omemanisle que ^irituel des- 
sinateur, Gravelot dépant les mœurs de son époque en 
même temps qu'il interprète l'œuvre d'autrui. Tout le 
xviu* siècle apparaît dans les vignettes qu'il invente, 
avec sa coquetterie, avec sa frivolité et avec son entrain. 
Gravelot exécuta lui-même, d'une pointe pittoresque, 

* La notice que M. Charles Blanc a consacrôc à Hubert Gravelol ilans 
le Trésor de (n Curiosité, tome 1", p. '251, c^t sans contredit un des 
\Am jolis morceaux de critique d'art qui aient jamais paru sur un ar- 
Iwte du xvui* ûècle. L'ingénieux auteur de la Grammaire des ÀrUdu 
Dettm a esquissé de la plume la plus vive et la pins élégaole cette in* 
téressante biograpliic, que nous regardons comme un petit chef-d'œuvre 
de stjle et de goftt. 
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quelques planches, el flt quelques griffonh; mais il 
eut le bonheur de trouver dans un grand nombre de 
ses contemporains des interprèles fidèles. Laurent 
Cafs, J. Ph. Lebas, Cl. Duflos, Nie. Delaanay, Augas- 
tin de Saint-Aabin, GhofTart et d'autres encore, gra- 
vèrent très-souvent d'après les dessins de Gravelot, et 
oeux-cî, dessinateurs eux-mêmes pour la plupart, 
surent faire passer dans leurs petites estampes tout 
l'esprit des originaux. 

Le dessin d'£isen est plus grêle que celui de Grave- 
lot,; il est moins précis anssi et semble plus pénible; 
cependant Eisen fait preuve d'un yéritable taieaX de 
compositeur dans une suite considérable d'estampes 
pour les MéUmwfhùm à'Omde que gravent Ponce, 
Delaunay, Baquoy, de Ghendt et Noël Lemire. On 
retrouve la même facilité de travail dans quelques 
planches allégoriques, dans un poëme sur la hécla' 
ifiolfo» théâtrale^ par exemple, qui fournit à de Ghendt 
l'occasion de graver cinq charmantes petites planches. 
La Henriade^ de Voltaire, et les Baisers ^ sont ornés 
aussi de spirituelles vignettes dessinées par Ëisen et 
gravées par les artistes que nous citions plus haut. 
Eisen était élève de François Boucher, et quelques- 
unes de ses compositions rappelleut tout à fait le 
maître; l'Âmour apparaît presque toujours avec ses 
gracieuses compagnes, et les vignettes que dessine 
£isen semblent faites exprès pour servir d'en-téte à un 
madrigal ou â un sonnet à Ghloris. Quelques essais 
d'eaii-forte furent ^leamH tentés par Eisen ; oeuM 

ss 
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n'ajoutent rien au talent du dessinateur, quoiqu'ils 

dénotent une verve étonnante et un esprit toujours 
alerte et toujours facile. 

Personne mieui que P. P. Ghofiard (i 750-1 809) ne 
sait composer et graver un cul-de-lampe ou une téte 
de page. Il entoure de petits cadres ravissants une 
Imitation de bal pour lundy à six heures^ l&i dames 
um$ panier^ ou des adresses telles que celles de 
Prault, le libraire du quai des Augustîns, de Dan- 
lliiau^ un horloger de Tabbaye des Prés, d'Aubert, un 
marchand d'estampes de la rue Saintnlacques^ au 
Papillon, de Yallayei'^ orfèvre autrefois aux Gobelins, 
présentement rue du Roule, au Soleil d'or; puis 
enfin il compose pour lui-même une carte de visite 
qu'il distribue aux éditeurs et aui: marchands d'es- 
tampes : Choffard, rue de$ Franeg-Beurgem^ place 
Saint-Michel ^ entre une porte cochère et un pâtissier j 
à Parii» P. P. Giioiïard possède au plus haut degré la 
facilité de main que nécessitcle métier de graveur de 
vignettes; il a assez de ressources dans l'esprit pour 
savoir saisir le trait caractéristique d'un roman et le 
passage important d'un chapitre. Quatre ans avant sa 
mort, en i805, Pierre-Philippe ChofTard publia une 
Notice sur /'art de la gravure en France ; c'est le seul 
travail en ce genre que l'on ait songé à publier jus- 
qu'au commencement de notre siècle, et, malgré son 
peu d'étendue, il i:cnfemie de très-bonnes obser- 
vations, que l'on aurait tort de négliger. P. P. Choffard 
grava son propre portrait d'un burin souple et facile; 



Digitized by 



EU FRANCK. SS5 

il 8*«t représenté de profil, ooifTé d une perruque fH- 

sée, dans un médaillon soulcnu par des guirlandes de 
fleurs ; son œil est vif, sa bouche intelligente, et sa 
physionomie animée donne une idée juste de ce talent 
spirituel avant loul. 

Charles Gaucher, comme presque tous les artistes 
^i composèrent des vignettes, était aussi bien dessi- 
nateur que graveur. Il réussit heurensement à rendre 
les dessins que Ch. Nie. Cochin avait faits pour V Iliade 
d'Homère, mais il nous semble un peu lourd dans les 
vignettes qu'il grava d'après Eisen pour les Contes de 
la Fontaine. Soit que les dessins fussent eux-mêmes 
quelque peu dénués d'élégance, soit que le graveur ne 
sût pas les rendre avec assez de liberté, ceux-ci ne 
sont pas à la hauteur de certaines autres estampes que 
Gaucher exécuta. Vers la hn de sa vie, Ch. Gaucher 
grava trop sèchement quelques dessins de Moreau 
le jeune, et, appelé à reproduire un Sùcrate tur le 
point de boire la cvjuè^ que Monnet avait composé, il 
lit une œuvre froide et tout à fait faible. Dans quelques 
portraits et dans un grand nombre de cols-de-kunpe, 
Ch. Gaucher sait montrer un talent ingénieux et facile, 
et c'est à ces dernières œuvres qu'il doit la juste répu- 
tation dont il jouit. ^ 

Clément-Pierre Harîllier, au lieu de dessiner, 
comme ses contemporains, des sujets gracieux en 
rapport avec les mœurâ du temps, eut la malencon- 
treuse idée de vouloir composer les dessins de TAu- 
cien et du Nouveau Testament. Cette suite de trois 
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cents sujets ne oonTenait nullement au talent enjoué 

de l'artiste cl fut peu appréciée. Par bonheur, Marillier 
ne s'en tint pas là et sut montrer ses qualités dans 
quelques vignettes qu'il dessina pour les œuvres de 
Rousseau, et que gravèrent les artistes du temps. 
Choffard eut souvent recours aux dessins de Marillier, 
et fît passer dans ses gravures toute la fînesse des 
dessins, et on a une meilleure idée du talent de Maril- 
lier en considérant les estampes qui furent gravées 
d'après lui que œlles qu'il exécuta lui-même; celles- 
ci, gravées au burin, sont quelquefois péniblement 
traitées et prouvent la difOculté qu'éprouve le dessi- 
nateur à manier un instrument qui exige une pratique 
liabituelle. 

Quoique Moreau le jeune ait gravé longtemps sons 

le règne de Louis XVI,- nous croyons préférable de le 
ranger à la suite des dessinateurs de vignettes que 
nous venons de nommer, attendu que son talent a une 
grande analogie avec le leur. Moreau possède au su* 
préme degré le don de représenter des scènes compli- 
quées; il sait grouper avec adresse des milliers de 
personnages, témoin la très-remarquable gravure du 
Sacre de Louù XVI et les Fêtes données par la ville 
do Paris en 1782^ à roccasion de la naissance du 
Dauphin : il réussit également bien l'architecture et la 
foule; si, au contraire, il doit montrer les costumes 
de son temps, il contie aux meilleurs graveurs le soin 
de reproduire les Petits parrains^ la Dame du payait 
de la reine ou les AHeusùà l'Opéra, Il se distingue en 
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cela de ses contemporains, c'est qa*il peut dessiner en 
grand aussi bien qu'en petit, et la suite des costumes 

à laquelle appartiennent les trois pièces que nous ve- 
nons de citer constitue peut-être le chef-d'œuvre de 
Moreau le jeune. Cet habile artiste ne fit pas unique- 
ment des dessins, il grava lui-même avec beaucoup 
d*esprît : l'adresse de Cliamot^ maitre et marcha lui 
êaUleuff demeurant rue de la Uarpe^ vis-à-vis la rue 
Percée, à Paris ^ est gravée par lui, ainsi que le titre du 
Catalogue du prince de Conli, et qu'une carte d'invi- 
tation jmur la fête de M. l'ambassadeur de France^ 
qui se damera le,.* Il nous serait facile d'indiquer 
encore ici plusieurs estampes gravées par Moreau 
Je jeune, mais l'énumération en est inutile et serait 
fastidieuse. Parmi les ouvrages que Moreau le jeune 
orna de vignettes, illustra, comme on dirait aujour- 
d'hui, il Hiut citer le Jugement de /Mr/.v, poënie de 
M. Imberl, le Bon militaire^ par M. Boussaneile, et 
les CAomom, de Laborde, petits chefs-d'œuvre d'esprit 
el d*élégance. 

Augustin de Saint-Aubin, qui grava un nombre 
infini de portraits, dessina également beaucoup de 
vignettes justement recherchées; le Bal et le Concert, 
gravés par Courtois et par A. J. Diielos, et la Prome- 
nade des remparts de Paiis, sont peut-être môme les 
vignettes les plus importantes que produisit le xviit* 
siècle. A côté d'une composition ingénieuse on trouve 
dans ces trois planches les documents les plus authen- 
tiques sur les moBurs, sur les coetumes et sur l'ameu- 
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blement pendant le règne de Louis XV. L'œuvre 
d'Augustin de Saint-Aubin, qui existe au Cabinet des 
estampes de ll^aris, a été formé' par le graveur lui- 
même, qui a inscrit au bas de quelques planches des^ 
notes manuscrites fort précieuses pour étudier le» 
transformations successives de son talent; ainsi on lit 
au bas d'un Christ entre la Vierge et saint Jean : J'ai 
faiit cette drogue la première semaine que je suis entré 
chez Étieme Fmard^ 1 775, et au bas d'une alJ^o- 
rie sur la peinture (i 757) : Cette planche a été com- 
mencée et finie dans un seul jour. Augustin de Saint- 
Aubin grava également d'après quelques maîtres 
anciens, tels que Yéronèse et Titien, mais alors il 
semble être dépaysé et ne sait pas rendre la couleur 
lumineuse de ces artistes, et il eût mieux vafu pour lui 
s'adresser toujours anx compositions spirituelles de 
ses contemporains. 

Les grandes estampes que grava Noël Lemire sont 
généralement rendues froidement et sans énergie, 
témoin les portraits du général la Fayêtte et de 
Washington, d'après Lepaon ; mais les vignettes qu'i^ 
exécuta ne sont pas dénuées d'adresse. On reconnaît, 
en effet, un burin agréable et^gant dans les petites- 
planches que N. Lemire grava d'après les desnns de 
Gravelot, et le crayon ingénieux du dessinateur est 
bien rendu. Noël Lemire avançait beaucoup ses plan- 
ches à Teau-forte et usait du burin uniquement peur 
parfaire son œuvre. 

Eieu n'est plus fatigant pour l'œil que de voir d'un 
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bout à Tautre l'œutre de Chafle^-Nicolas Cochiu fils. 
Les nombreuses estampes qu*il eontient sont bien corn- . 

posées, mais elles sont trop semblables, et les physio- 
nomies des personnages mis on scène sont banales ou 
sans eipresnon. Là où G. N. Gochin est supérieur à Ja 
plupart de ses contemporains, c*est dans les vaste» 
composilions : personne mieux que lui ne sait remplir 
de personnages un grand espace, — Moreau seul fut 
aussi babile à représenter une foule, — et avee Taide 
d*une pointe a^j^réable et facile, Ch. Nie. Gochin grave 
d'après Slodtz, entre mille planches, la Pompe funèbre 
de madame la Dauphine dam l'églûe de Saintrlkmi. 
Parmi les vignettes de Gochin qui nous semblent le 
plus simplement composées, et à cause de cela même 
les meilleureSi nous citerons celles qu'il exécuta pour 
les Ccnki de la Fontaine, pour VÀminte du Tasse et 
pour les œuvres de Boileau. 

Le nombre des vignettes que grava Nicolas Delaunay 
est très-considérable, et celles-ci sont exécutées avec' 
une certaine aisance qui les fait estimer. Outre Moreau 
le jeune, Eisen, Marillier et Ch. Nie. Cochin, qui 
fournissent le plus souvent à Nie. Delaunay des mo- 
dèles, il faut aussi compter Beaudouin, d*après lequel 
N. Delaunay grava les Soiiis tardifs^ la SentineUe en 
défaut et VEpouse indiscrète^ puis Freudeberg pour le 
Petit jour et pour la CompLaiionee maternelle* Ces 
derniers artistes peignaient à la gouache et obtenaient 
par ce procédé des tons doux qu'une gravure moelleuse 
£en^ble seule en mesure de traduire. 



360 HISTOIRE DE LA GRAVURE 

Del vaux grava presque toujours d'après les dessins 
de Moreau le jeuiie; d'ordinaire fort spirituel dans ses 
eaux-fortes, il devient lourd lorsqu'il termine ses 
planches avec le burin. Emmanuel de Ghendt, graveur 
d* origine Ûâmande, a une manière analogue à celle de 
Del vaux; il commence ses planches mieux qu'il ne les 
finit; cependant les vignettes qu'il exécuta d*après 
Marinier pour les Idylles de Berquin sont fines et pré- 
cieusement exécutées, i. B. Tiliiard et fien. Louis 
Prévost réussirent encore par les mêmes qualités de 
fidèle iutorprctation ; ils gravent toujours d'après les 
mêmes dessinateurs et avec une liberté fort louable. 
J. B. Sifflonnet, qui dessine correctement, se permet 
quelquefois de modifier les contours exagérés de ses 
modèles; il emploie un burin brillant qui fait paraître 
ses estampes plus colorées que celles de ses contempo- 
rains. C'est encore Eîsen, Godiin et Marillîer qui 
fournissent à J. B. Simonnet les sujets qu il grave, et 
ce sont eux aussi qui lui inspirent les planches les plus 
ehannantes. Joseph de Longueil, après avoir gravé les 
Conîes moraux^ de Marmontel, d'après Gravelol, les 
CofUei de la Fontaine, la Henriadc de Voltaire et 
plusieurs vignettes pour les œuvres de Dorât, voulut 
tenter d'imiter avec la gravure en pastel les dessins è 
la gouache^ tentative malheureuse qui ne produisit 
rien de bon, comme le prouve la seule planche que 
Longueil grava en ce genre, les Dont imprudenU* 
Nicolas Ponce est un des derniers graveurs de vignettes 
du xvjii' siècle, et, pour arriver un peu après les 
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autres, il n'en est pas moins habile à rendre les dessins 
spîrituélsde Gravelot, d*Eîsen et de Marillier; mais, 

obligé quelquefois de graver d'après les froides com- 
positions de Borel et (le Vafflard, il devient métallique 
et presque mauvais. Nicolas Ponee consacra une bonne 
partie de son temps à l'histoire de l'art, et composa nn 
livre (jui renferme sur 1 art antique et sur la gravure 
de très-bons jugements; il fut chargé, dans la Biogra* 
pim univerwlle des frères Nichaud, de rédiger les 
articles biographiques sur les graveurs, et il se lira 
avec honneur de ce travail. 

Pendant lont> le xm* siècle, U gravnre sur bois 
semble abandonnée; c*est à peine s^il paraît quelques 
ouvrages où Ton utilise même les bois publiés an- 
térieurementi et le graveur au burin remplace absolu- 
ment le graveur sur bois\ Au xmi' siède, un artiste 
fanatique de son art, Jean-Baptiste-Michel Papillon, 
emploie tout son temps à la réhabilitation de oet art 
déshérité : non content de graver lui-même sur bois 
une quantité prodigieuse d'estampes, il publie un 
Traité historique et pratique de la gravure sur hoh 
(1 756), livre bizarre, mais plein de renseignements 
précieux. Après avoir passé en revue tous les graveurs 
sur bois qui le précédèrent, et après avoir donné une 
énumération considérable de l'œuvre de ces artistes. 
Papillon en arrive à la partie pratique, qu'il traite en 

< fidooard Ecmaa fat le seul artiste, en effet» dont on puisse citer 
quelques plancher. Ne serait-ce que pour ta gravure qu^il exécuta d'après 
GaUot pour les fêtes de Nancy, il niëriterail déjà une mention. 
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eODBaissance de cause. Sous une forme singulière et 
abrupte, il explique assez daiiement les différentes 
phases par lesquelles la gravure sur bois a passé avant 

d'arriver à l'époque où il la laissa, et il serait cu- 
rieux de voir l'ouvrage de Papillon continué jusqu'à 
nos jours par un graveur sur bois. Malhearensenient 
le temps que l*apillon passa à faire ses recherches et à 
écrire son livre l'empêcha d eludier suilisamment le 
dessin, ete'està peine si Ton peut compter quelques 
estampes réussies dans l'œuvre immense qu'il produi- 
sit; d'ailleurs, sa façon de tailler le hois est grossière, 
et on ne retrouve dans aucune des estampes de 
J. B. Papillon le charme et la nàiveté que noua 
avons notés dans les gravures sur bois des artistes du 
xvf siècle. 

U n'est pas possible d'avoir fait aussi, bon marché 

de tous les principes reçus que ne le firent les archi- 
tectes du ivui*" siècle. Est-ce à dire pour cela que les 
ouvrages qu'ils raécutèrent furent dénués de mérite 
et qu'ils ne soient pas dignes d'attention ? Telle n'est 
pas notre pensée, et nous osons même dire que l'art de 
la. décoration fut poussé à cette époque aussi haut 
que jamais. Si les architectes du ivui" siècle ont une 
antipathie marquée pour la ligne droite, — et les 
œuvres qu'ils ont laissés en font loi, — quelques-uns 
atteignirent, par des moyens différents, un résultat 
également satisfaisant. Ainsi Juste-Âurèle Meissonnier 
lit tout un volume de dessins que gravèrent G. Hu- 



Uiyiiized by 



quier, Babel et Chenu avec habilelé, dessins tout à fait 
déeoratife, et parfoitement appropriés au goût du 
ivm* siècle. Les compositions que Meissonnier exécuta 
pour le salon de la princesse Czartoriska, pour le ca- 
binet du comte Bielenski, ou pour tout autre apparte- 
ment, ont pour le moins le mérite, bien rare en tout 
temps, d'être absolument originales, et on chercherait 
vainement dans Técole de Fontainebleau^ et môme 
pendant le règne de Louis XiV, rien qui ressemble aux 
décorations flamboyantes de l'hôtel Soubise ou à la 
sobre ordonnance des appartements de Louis XY à 
Versailles. Gille-Marie Oppenort dessina également un 
grand nombre d^omemeilts, il entreprit même la dé- 
coration de plusieurs appartements; mais il sembl(* 
être moins heureusement doué que Meissonnier ; sou 
dessin est moins puissant et est aussi extravagant ; son 
goût est à peu près autant émoussé, et Oppenort, 
comme ses contemporains, surcharge d'ornements 
inutiles tous les coins de Tarchitecture, il ne laisse pas 
un lambris à nn, et recouvre de feuilles de céleri les 
meubles quels (ju'ils soient. Babel est plutôt dessinateur 
d'ornements qu'architecte proprement dit; c'est lui 
qui se charge de donner les dessins destinés à couvrir 
les murs ou à garnir les boiseries; il est graveur en* 
même temps que dessinateur, et graveur fort adroit. 
Les Guvilliés, quoique nés en France, à Soissons, pas- 
sèrent la plus grande partie de leur existence à Mu- 
nich, et ils furent pour le xvni' siècle ce que Daniel 
liarot avait été pour le xm\ Celui-ci avait passé un 
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long temps à Amsterdam et avait fini par unir la ma- 
nière hollandaise au goût français qu'il avait de nais- 
sance; or les Guvilliés firent presque de même : les or- 
nements qu'ils inventent offrent un mélange de l'élé- 
gance française unie à la lourdeur germanique, et le 
dessin souvent puissant des architectes français est 
devenu bien inaigre dans les œuvres des Guvillîés. 
Après avoir paru successivement, les différentes suites 
de lambris, de décorations intérieures, de panneaux 
exécutées par les Guvilliés furent réunies en volumes ; 
ces dessins furent gravés le plus souvent par Lespillier, 
parChoffart et par Guvilliés fils, et ces graveurs, mal- 
gré leur habileté à manier Teau-forle, ne purent ren- 
dre à ces dessins le caractère de nationalité qui leur 
manquait. 

Baléchou grava également un livre d'ornements, 
mais il ne donna pas le nom du dessinateur qui avait 

guidé son ])urin, et il nous paraît cependant impossible 
d'admettre qu'eu égard au travail habituellement pé- 
nible de ce graveur, il ait pu inventer des arabesques 
souvent assec bien composées. Nous sommes donc ré- 
duit à attribuer à un artiste inconnu le dessin de ces 
estampes, et nous ne pouvons louer Baléchou que de 
la gravure, qui est soignée et qui nous semble fidèle. 
Ant. Watteau et Fr. Boucher avaient mis à la mode les 
arabesques chinoises ; Pillement voulut profiter de la 
vogue qui entourait les œuvres de ces peintres et il 
composa une série d'ornements dont les motifs étaient 
empruntés à la Chine; les dessins sont largement Lra- 
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cés et les gravures que Pillemenl exëcula lui-même à 
Teau-forte ne manquent ni de souplesse ni de tournure. 

Ces estampes furent d'un grand secours aux artistes 
qui cherchèrent en France au xtih' siècle à contrefaire 
les porcelaines chinoises. Enfin un orfèvre, Pierre 
Germain, composa sur son art une suite de a'nl 
dessins que grava un élève de Laurent Cars, Jean- 
Jacques Pasquier. Ce recueil, qui contient des calices, 
des burettes, des croix, des ostensoirs, des flambeaux, 
et autres objets d'orfèvrerie, fut exécuté avec un soin 
tout particulier, il conserve le souvenir de tout un art 
presque entièrement confondu aujourd*hui avec Fin- 
dustrie, et fournit des modèles qui, bien qu'ils soient 
souvent d'un goûl assez extravagant, pourraient encore 
être consultés avec fruit. Ce volume est d'ailleurs, à 
vrai dire, le séul monument qui nous reste de Torfé- 
vrerie au xviii siècle. 

Outre Joseph Vemet, dont nous avons indiqué la ma- 
nière, il n*existe au xviii* siècle qu'un seul artiste qui 

se soit occupé à graver des planches topographiques: 
Jean Rigaud dessina et grava lui-même une grande 
quantité de villes et de châteaux de France. Ces plan- 
ches sont assez exactes pour que l'on reconnaisse au 
premier coup d'œil les sites que l'artiste a voulu re- 
présenter , elles sont gravées avec assez d'habileté pour 
que l'art ait également à y voir quelque chose. Quant 
à la gravure historique, elle est presque totalemeoi 
absente pendant tout le commencement du xvuf siè- 
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cle : les estampes de Moreau le jeune et de Ch. ^ic. 
Godiin exoeptées, pièoes qui sont, à proprement parler, 
des irignettes plutât que des gravures historiques, on 
ne rencontre en ce genre que quelques rares plan- 
ches qui n'ont même pas un bien grand caractère 
d*aulhenticitë. 
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CHAPITRE IX 

LES GRAVEURS SOUS LOUIS \VI, PENDANT ET APRES LA RfcVOLUTlOM 
DE 1789 — LE RETOUR A L ART HISTORIQUE, 
BERVIG ET SON ÉCOLE, M. BOUCUER-DBSNOVERS. — U 
GRAVURE RÊVOLimONIiAIRB. 
LS PH1SI0R0TRACB. — LES GRAVEURS DE PRUDHON. 

Ce n*est pas sans dessein que nous avons omis les 
iBuvresde Jean-Baptiste Greuze dans le chapitre précé- 
dent : nous n'avons pas voulu confondre cet artiste, 
dont les compositions, ses portraits exceptés, sont tou- 
jours théâtrales et au delà de la vérité, avec des pein- 
tres qui, à déîmi d'un goût bien pur, ont au moins 
pôur eux la grâce et l'esprit. Que l'on examine les uns 
après les autres tous les tabieaux.de Greuze, il est im- 
possible d'y noter un soitlmentsimplem^t exprimé. 
Empruntant presque toujours ses sujets à la vie do- 
mestique, J. B. Greuze compose la Malédiction paler- 
nelky ÏÂccovdée de village, la LeUwre de la Bible, le, 
Paralytique servi par set enfants^ et une quantité de 
sujets analogues. Malgré tous leurs défauts, les œuvres 
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de Greuze eurent la vogue et furent très recherchées; 
les graveurs s'empressèrent de transporter sur le cuivre 
les tableaux qué le peintre produisait, et quelques-uns 
d'entre eux réussirent parfaitement à rendre Taspect 
des toiles originales. Le plus habile entre tous fut Jean- 
Jacques Fliparl, né à Paris en 1 725 et mort dans la 
même ville en 1782. Cet artiste eut le bon esprit de 
chercher à rendre par des travaux correspondants en 
gravure la manière de Greuze. Le peintre procède par 
plans juxtaposés; ses tableaux ont presque toujours l'as- 
pect de peintures décoratives destinées à être vues de 
loin. J. J. Flipart avance beaucoup sa planche à i eau- 
forte ; il tente d'imiter avec la pointe les touches mates 
d*un pinceau épais, et il n'emploie le burin que pour 
donner plus d'harmonie à la gravure. C'est avec ce pro- 
cédé qu'il exécuta V Accordée de village, le Paralytique 
xervi par $et enfanU et le Gâtem de$ Roi»t trois plan- 
ches qui donnent une idée très-juste du talent de 
Greuze et qui font plus d'honneur à Flipart que 
toutes les autres^ estampes qu'il grava. Outre quelques 
têtes d'expression gravées avec talent par P. G. Ingouf 
d'après Greuze, la Paix du ménage et la Bonne éduca- 
tion attestent l'intelligence de ce graveur ; les procédés 
deGreuse sont fidèlement rendus, et l'expression des 
figures transcrite avec vérité. Jean Massard, élève de 
J. G. VVillë, a les mêmes défauts et les mêmes qualités 
que son maître; une trop grande préoccupation du 
travail matériel, et une habileté exceptionnelle pour 
rendre les étoffes et les meubles. J. fiJassard grava 
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avec talent, d*après Greuze, la Cruche cassée, la Dame 

bienfaisante el la Mère bien-aimée. Si l'on fait abslrao- 
tion en eilet du sl^'le emphatique du peintre, le gra- 
veur ne mérite que des éloges. Jean-Charles Levasseur 
a des procédés analogues à ceux de J. Massard, el il 
traduit avec vérité la Belle-Mère, le Te$lameyil dé- 
ekiré, le Petit polimn et la Jeunem êtudieim. P. £. 
Noitte, R. Gaillard, P. P. Molès, Pôrporati et beau- 
coup d'autres graveurs mirent souvent leur talent au 
service de Greuze; ils arrivent presque tous, avec 
leur genre à eux, à reproduire habilement les œuvres 
de cet artiste, mais ils ne peuvent, et nous ne saurions 
leur en faire un reproche^ rendre simples les compo- 
sitions qu'ils sont tenus de copier fidèlement, Greuze 
mania lui-même la pointe : il grava avec une certaine 
liberté d'outil deux petites têtes de femmes que M. P. 
de Beaudicour décrit dans le Peintre-Graveur co)Ui'' 
nué. Malgré Tadmiration passionnée et les éloges 
bruyants de Diderot, Greuze n'eut heureusement 
qu'une médiocre influence sur ses conlemporaii^s ; il 
avait été le premier à rendre d'une manière conven- 
tionnelle les scènes intimes de la famille, il n*eut 
comme imitateurs que Jean-Eléazar Schenuu, Aubry et 
Pierre-Âiexandre Wiile, trois peintres qui exagérèrent 
encore les défauts de leur maître, et qui sont juste- 
ment oubliés aujûurd liui. 

Le retour aux saines traditions de l'art antique ne 
s'opéra pas tout d*un coup : après les écarts désor- 

2* 
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donnés d'une société, louglemps opprimée, usant 
avec licence de la liberté, il était impossible qu^une 
<:onverjion radicale s'obtînt immédiatement ; l'art su- 
bit la loi îTt^nérale et fut encore bien faux avant de 
<levenir véritablement élevé. Nous avons signalé les 
«efforls tentés par le comte de Gaylus pour faire admi- 
rer l'antiquité et la Renaissance ; Peyron vint ensuite, 
«et, après avoir gravé, d'une façon médiocre, il est vrai, 
•quelques toiles de Nicolas Poussin, il inventa lui- 
inêmo quelques compositions que lui suggérèrent les 
œuvres du grand maître français. Puis apparut Joseph- 
Marie Vien, artiste de talent qui aborda plus francbe- 
tnenl la question et qui tenta un mouvement de Renais- 
sance; mais sa voix ne fut pas encore écoutée, ses 
<£uvres étaient trop faibles d'ailleurs pour assurer le 
succès de Tentreprise, et c*est à Jacques-Louis David 
que doit revenir l'honneur d'avoir tire Part d'une 
roule que le mauvais goût menaçait d'envahir. Après 
avoir été pendant la seconde moitié du xvni* siècle 
l'esclave servile d*une peinture simplement élégante, 
après avoir été pratiquée mollement par Peyron lui- 
même et par Jacques Beauvarlet pour multiplier des 
œuvres sans valeur, la gravure retrouva son ancienne 
îsplendour dans quelques estampes de Bervic, de Tar- 
dicu et de Bouclier-Desnoyers. 

11 est un fait bon à noter : c*est que David ne forma 
pas une école de gravure ; il inspira aux graveurs un 
^oût différent de celui qu'ils suivaient depuis long- 
temps, mais il ne put, comme ses prédécesseurs^ atta- 
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cher h sa personne quelques artistes d'un fort S( rieux 
latent. Antoine-Âlexandre Morel, né à Paris en 1765 
et mort dans la même ville en 1829, pourrait seul être 
iîité comme gravQur de David; encore cet artiste exé- 
€uta-t'il un grand nombre de planches d'après d'autres 
maîtres. 11 est vrai de dire cependant que le SermerU 
des Horaces, Bélisaire et Marat dans sa baifjïioire^ en 
môme temps que ce sont les meilleures planches que 
Morel ait gravées, sont aussi celles qui transmettent le 
plus exactement l'aspect des tableaux de David. More! 
rmpluyail des tailles symétriques auxquelles on a re- 
proché une uniformité un peu grande ; mais la pein- 
ture toujours sévère de David exigeait précisément 
c<»tte austérité de travail et excluait toute interprétation 
pittoresque. Louis David eut un rôle assez important 
dans la Révolution française ; il fut membi^e de la* 
Convention, vota la mort du Roi, et, outre un certain 
nombre de discours sur la réforme à apporter dans la 
direction des beaux-arts, il ùi les portraits de deux des 
principaux chefs de la Terreur : il peignit Marat dam 
sa baignoire et Lepelletier Saint-Faryeau mort *. Ces 

* Le tableau do David rcprcscnlant Leiiolletu r Saitit-Fargcau mort 
a été égaloincnt gravé. La gravure du moins vu a été cuuimencée 
jiar Alexandre Tardieii; mais la plauche fui détruite avant d'êire ter- 
minée, et les quelques épreuves qui avaient été tirées |>our le graveur 
furent lUdiirées. Le Gabinet des estampes de Paris possède une de ces 
^prewres déchirées, et c'est grâce i a«tte estampe que nous pouvons in- 
diquer la compositioii de David. Lepellelier Saint-Fargeau est étendo 
sur son lit : la téte est appuyée sur deux oreillers; |e haut du corps, ab- 
solument nu, laisse voir une largo blessure dans la région du cour; un 
large poignard, duquel le sang dégoutte, cet suspendu au-dessus du 
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deux œuvres révolutionnaires furent gravées pnr Morel 
et par un anonyme : ce dernier grava en fac-similé^ 
avec une eau-forte nenreuse, le dessin qui avait servi 
au maître pour Texécution du tableau, et donna à soa 
estampe le cachet de grandeur lugubre que David avait 
imprimé sur le visage de son héros. 

Jean Massard était élève de Jean-Georges Wille ^ 
taillait le cuivre avec moins de dureté que son maître; 
en revanche, il ne possédait ni la même souplesse de 
dessin, ni la même ampleur de travail. Souvent un pen 
timide, il grava sans énergie Charles 1" et sa famille^ 
d'après Antoine Yan Dyck, alors que la peinture exi- 
geait un burin puissant et un goût de dessin distin- 
gué. Agar prétemée à Abraham ^ d'après Phil. YaB 
Dyck, et Adaui et Ève^ d'après Carlo Cignani, sont 
exécutés d'une façon analogue; ces deux planches 
manquent de vigueur et rendent mollement les œuvres 
originales. 11 en est de même d'une Erigone^ gravée 
d'après W. Van Miéris, et àaDépart de Priam, d** après 
J. M. Vien. Mais la meilleure estampe de Jean Massard 
est gravée d*après J. Louis David et représente la Mmî 
de Socrate; ce tableau est rendu fidèlement, et leira- 
vail de la gravure rappelle ici plus que nulle ftA 
ailleurs l'élève de J. 6. Wille; les tailles sont hakile» 
ment conduites et le dessin bien observé. 

Raphaël-Urbin Massard fut élève de son père Jeaa 
Massard ; il grava comme lui au burin et semble avoir 

corps. L'eslampe de A. Tardiea est gravée avee une remanjuaU* 
énergie. 
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tuua travail Icnl et pénible, car on ne connaît de lui 
^Q*ii|i petit nombre de planches réellement împor* 
tûtes : la Sainte Cécile^ d'après Raphaël, Homèrej 
il^a^rîîs François Gérard, la Sépulliirc (rAlala, d'après 
4iMrodet, et VEnlèvemeiU des Sabiim^ d'après David. 
Cette dernière estampe est grafée d'une façon à la fois 
sobie et expressive, et, de même que le tableau, elle 
lise son principal mérite de la précision du dessin. En 
lénéial, les planches que grave H. U. Massard sont 
jiessinëes correctement, et elles placent leur auteur 
au rang dos uicillcui's gravent^ français de la Du du 
ivui" siècle. 

Charles^lément Bervic (mai i756; mars i8^2) 
montra de bonne heure une aptitude toute spéciale 
pour le dessin; il apprit les premiers éléments de cet 
art de J. B. Leprince; mais, non content de s'en tenir 
an dessin, il voulut étudier la peinture. Son père 
s'opposa à ce désir et préft'ra ICnvoyer à Paris, dans 
l'atelier du graveur J. G. Wiile. On ne^nnaît pas les 
easaifr de fiervic, mais la première planche que Bervic 
osa signer estd*après Pierre-Alexandre Wille et repré- 
sente un Petit Turc. Le travail dénote une main inex- 
fénmentée, mais non pas malhabile; les tailles, 
quoique bien symétriques, sont conduites avec une 
certaine liberté, et le dessin de la figure est soigné. 
Kotts ne pouvons passer en revue toutes les œuvres de 
Bervic; il sufGra de dire que les meilleures plandies 
qu'il ait produites sont VEducatmn (V Achille^ d'après 
Begnault, VEnlècemetU de Déjaniief d'après Guido 
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Reni, le groupe du LaocooH, et surtout le portrait dr 
Louit XVI f d'après CuUet, un des meilleurs morceaux 
de la graTure moderne. Le Roi est vâtu d'un grand 
manteau de velours fleurdelisé et doublé d'hermine; 
il s'appuie sur son sceptre et est entouré de tous cdlés^' 
de vastes draperies. Le graveur a sa attirer Tattenlion 
sur la âgure du monarque^ et, au moyen d'un travail 
savant et moelleux, il a rendu avec un véritable bon- 
heur l'aspect des chairs; quant à l'hermine et aux 
draperies de y^urs et de soie, c'est dans l'exécution 
de ces accessoires que les graveurs au burin de la fin 
du xviu' siècle excellent; ici Servie a su donner à 
chaque ob}ot sa valeur relative, et les parties secon- 
daires sont suffisamment sacrifiées pour laisser à la 
figure de Louis XVI et à l'aspect général de la planche 
rimportance qui convient. Le Laocom possède ^le* 
ment d'excellentes qualités, mais le travail de l'outil, 
plus apparent ici, nuit au groupe lui-même en forçant 
l'œil à être distrait. En résumé, Bervic fut un des gra- 
veurs les plus hahiies des temps modernes; il eut, de 
plus que la plupart de ses contemporaîM, le talent de 
former une école d'où sont sortis quelques-uns de nos 
plus habiles graveurs. Une notice nécrologique sur 
Bervic, placée en tête du Catalogue de vente de oel 
artiste, nous a conservé les noms des élèves qu'il 
forma, ci parmi lesquels on distingue ceux de 
MM. Adolphe Garon, Joseph Goiny, Fran^ Gar- 
nier, Henriquel-Dupont, Zachée Prévost, Joseph Meu* 
lemeester et Paolo ïoschi. 
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De même que Bervic, Pierre-Alexandre Tardieu fut 
élève de i. G. Wiile. Né à Paris le 2 mars i 756, il sut 
prendre ehes son mattre oe qu'il y avait de hon^ et 
commença, avant de se livrer à des œuvres person* 
nelles, par copier les estampes de Nanteuil et de 
GoHiius, pour habituer sa main à m travail facile; il 
osa bientôt aborder la libre interprétation, et, après^ 
avoir exécuté un certain iionibie de planches esti- 
mables, il grava un véritable chef-d'œuvre, le portrait 
du Cûmie d^Àrundd. Soit que la peinture distinguée- 
de Van Dyck l'ait inspiré d'une façon toute spéciale, 
soit que le personnage, grand protecteur des arts, lut 
ait paru mériter une attention particulière, P. Â. Tar* 
dieu semble avoir gravé ce portrait avec amour : il 
a dessiné avec une précision extrême la ligure tout 
entière, et a donné à sa gravure, au moyen d'un travail 
moelleux et accentué, un aspect sévère qui rend par- 
faitement la couleur de l'œuvre originale. Nous^ 
sommes môme tenté de préférer ce portrait à une 
estampe bien plus célèbre du même artiste, la Com- 
munion de saint Jérôme^ d'après leDominiquin. Cette 
planche, plus importante, il est vrai, n'offre pas à un 
même degré une harmonie complète; quoique dessi- 
née avec une fermeté fort louable; elle présente un 
aspect un peu monotone, et le travail lui-même nous 
paraît rendre d*une façon moins vraie la peinture ori- 
ginale. Après avoir produit plusieurs autres beaux 
ouvrages, entre autres Ruth et BooZy d'après M. Her- 
sent, Pierre-Alexandre Tardieu mourut à Paris le 5> 
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août iSH; il avait formé un élève illustre, le baron 
Au^ate-Gaspard-Louis Boucher-DesDoyers. 

Le commencement da m' siècle a le droit de s'en- 
orgueillir d'avoir vu vivre et fleurir un graveur d'his- 
toire du plus grand talent, qui, heureusement doué,, 
s'attacha à faire revivre le culte du beau, et qui parvint 
à reproduire dignement les œuvres de RaphaM : nous 
avons nomme M. Boucher-Desnoyers. Né à Paris en 
1779» Boucher-Desnoyers ne promettait pas à ses dé- 
buts ce qu'il tint dans la suite : il commença par gra- 
verai! pointillé quelques compositions sans valeur qui 
ne supportent pas Texamen; mais, dès qu'il eut senti 
son talent arrivé à sa maturité et dès que la tourmente 
révolutionnaire eut laissé son esprit calme, il se livra 
à une étude sérieuse du dessin et commença à aborder 
la gravure d'histoire. Ses débuts en ce genre furent 
* signalés par un chef<d'cBuvré, la Belle Jardinière. CeitB 
œuvre sublime, devant laquelle plusieurs artistes du 
\\n siècle étaient restés impuissants, attacha tellement 
Boucher-Desnoyers, qu'il épuisa tous ses soins à- la 
rendre simplement et sans commentaire d'aucune 
sorte. Ce culte pour le grand peintre valut à l'art de la 
gravuroun chef-d'œuvre, et à l'artiste une distinction 
immédiate. L'attention se porta aussitdt sur l'auteur 
<rune planche aussi heureusement réussie, et, lorsqu'il 
s'agit de désigner un artiste capable de graver le por- 
trait de l'Empereur, que le baron Gérard v^ait de ter- 
miner, l'opinion publique ftit unanime pour charger 
Boucher-Desnoyers de cette tache difiicilc. Le choix ne 
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pouyflit èlve plus heureux et fut pleinement justifié 
par le résultai. C'est vers la même époque, c'est-à-dire 
vers 4804, que parurent BéHmirn et le portrait de 
If. de Talleyrandy égalenient d'après Gérard, les 
vêlements et les accessoires qui accompagnent le por- 
trait du prince de Bënévent sont gi avës d'une façon 
trop mcUalliquc, la ItHo un pou hautaine du person- 
nage est dessinée avec une (elle précision el gravée 
avec une telle science, que nous pensons qu'elle sou- 
tiendrait la comparaison avec les œuvres du même 
genre produites par l'école française au xvh*" siècle. 
Rendu indépendant par ces travaux sucoessils, Bon- 
cher-DesBoyers se remit à Fétude de ses œuvres de 
prédilection : il grava en l'espnce de quelques années 
la Vierp à la Chaise, la Vierge de toiujno^ la Vierçie 
au Linge^ la Vierge de la maûen d'Albe, d'après 
Raphaël» et, d'après Léonard* de Vinci, la Vierge 
Hochera» Jamais, depuis Édelinck, le graveur de la 
Vierge de François t'^ aucun artiste français n'a- 
vait itt roidre avec une justesse semblable la grâce 
infinie des œuvres de Hapliaël. Celte douceur surna- 
turelle que le divin maître, comme on l'a nommé, 
mettait sur le visage de la Vierge, fioueher-Desnoyers 
sut l'exprimer avec une habileté digne des plus grands 
éloges. Enfin, la dernière œuvre gravée de Boucher- 
Desnoyers fut encore consacrée à Raphaël ; c'est par la 
Tramfiguration que le célèbre artiste termina sa car- 
rière de graveur. Sa vue s*affaiblissant de jour en jour, 
Boucher-Desnoyers fut forcé d'abandonner l'art qu'il 
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avait illustré; mais, toujours lidèle n ses anciennes pré- 
dilections, il dessinait à l'aquarelle les principales 
compositions de Raphaël, et quelque temps avant sa 
mort, arrivée le 48 février (857, Roueher-Oesnoyer» 
publiait encore un appendice à l'histoire de Uaphaël 
qu'avait composée M. Quatremère de Quincy. 

La Révolution française al)sorba tellement les esprits 
que l'art fut exclusivement occupé k retracer les événe- 
ments qu'elle enfantait tous les jours; les graveurs dé- 
sireux (le se tenir au courant du mouvement général 
employèrent un procédé expédilif qui n'a qu'un rap- 
port éloigné avec l'art, mais qui leur permettait de 
produire promptement. 

C'est Sergent qui inaugura pour ainsi dire la gra- 
vure révolutionnaire : il grava en manière de lavis le 
Convaide tréi'haid et irk^fumaniSeigneur ia Aku»y 
mort WH/« le rèfjve de Louis XVI ^ le'21 avril 1780, es- 
tampe de funèbre augure, bien faite pour inspirer 
des inquiétudes qui ne furent que trop réàlisées 
dans la suite. Le 4 mai 1780, h rouverture des états 
généraux, Laurent Guyot grava, sur le peu d'énergie 
du Roi, quatre médailles allégoriques qu'avait dessi- 
nées le chevalier de Saint-Macaire, capitaine de cava- 
lerie Basset publie une vue de la procession des étals 
généraux à Versailles, estampe on couleur, peut-être 
bien gravée par Patas, qui signe de son nom la pre- 
mière séance des états généraux^ le 5 mai i789 ; la 
même séance fut également dessinée d'après nature 



par Monnet, puis fut gravée par un artiste lillois 
justement estimé, Isidore-Stanislas Helman. Ces deux 
artistes se réunirent encore pour bire connaître la 
représentation du serment du len de Paume, et la 
célèbre composition de David, après avoir été in- 
diquée par M. Denon ^ ne fut gravée d'une façon 
digne d'elle que de nos jours par M. J. P. M. Ja- 
zet. L'allocution que fait au peuple Camille Des- 
moulins dans le jardin du Palais-Royal donne le si- 
gnal de la révolution dans la rue, les graveurs con- 
statent ce fait ; mais, soit par prudence, soit par négli- 
gence, ils omettent de signer les planches qu'ils pro- 
duisent, et Ton se trouve quelquefois fort embarrassé 
d*en nommer les auteurs. C'est encore Laurent Guyot 
qui nous montre un des premiers le prince de Lam- 
besc chargeant à la tête d'un détachement de cavalerie 
la foule qui ne veut pas quitter les Tuileries; d'autres 
planches paraiâsent sur le même sujet, et c'est encore 
la petite estampe de Duplessi-Bertaux qui est la plus 
q[>iriluelle et la mieux composée. L. Guyot, après^ 
avoir gravé une planche où est représentée la dévasta- 
lion de l'hôtel des Invalides, nous conduit devant la 
Bastille et nous fait assister à la prise de la forteresse. 
Le 14 juillet, la Bastille tombe au pouvoir du peuple, et 

• DomÎBiqiw Vif«!i|piteiMm(4ja^ 1S95) Ait plutôt 

an amateur éclairé qu*un artiste de grand talent. Les nombreuses eaox- 
Ibrtes qu'il mil au jour sont péniblement dessinées et «iravées sans 
adresse, et les travaux que M. Denon publia sur TEgyptc et sur les œu- 
vres d'art qui formaient son cabinet le mettcat à un rang que ses es- 
tampes n'auraient su lui assigner. 
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chacun veut consacrer cette victoire. Parmi les nom- 
breuses planches publiées à celte occasion, nous en 
avons noté plusieurs qui sont signées et intéressantes. 
Oampion grave un dessin de Tétar, et Genfot fils re- 
produit une esquisse faite d'après nature, dans le mo- 
ment même de 1 action, par Ërmenef. Le peintre Gar- 
nerai dessine également une vue de la Prite de la 
Bantille^ et Charles Thévenin, le futur conservateur 
du cabinet des estampes, exécute à l'eau-forle une 
grande planche sur VArrmliUùm de Delaunayy es- 
tampe d'un- dessin bien roide, mais gravée avec une 
certaine verve. Les prisonniers sortent de la Bastille ; 
on ne devait pas manquer de conserver le souvenir de 
cet acte, et fiCcarpentier grave, dans le goût de Moreau 
le jeune, une planche qu'il intitula V Heure première 
de liberté; puis un patriote nommé Cent compose et 
grave une allégorie sur la liberté, planche d*un mau- 
vais dessin et d'une exécution trèS'faible. Aussitôt que 
la Bastille est prise, on n'a rien de plus pressé que de 
la démolir, et il parait de tous côtés des estampes qui 
.montrent les ouvriers occupés à jeter par terre les 
murs de la prison. Mais les événements se succèdent 
avec une telle rapidité, que les artistes ne peuvent suf- 
fire à tout. Touzé compose sur le tiers état une vignette 
peu spirituelle que grave lourdement Allais à Taqua* 
tinte. Ilclman grave d'après Monnet la mémorable 
séance de l'Assemblée nationale du 4 au 5 août 1 789; 
puis apparaissent de temps à autre quelques allégo- 
ries en faveur du Roi. Monsiau en dessine une que 
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grate Vangelistîf et de Varenne, huissier d'honneur 

de rAssemblce nationale, en dessina une autre que 
grava en couleur Janinet en 1790. J. B. Huet, le 
peintre d'animaux, devint révolutionnaire avec la Ré- 
volution; il s'amusa à composer quelques vignettes 
dans lesquelles des enfants célèbrent la liberté, (jau- 
tfaier, graveur au pointillé, bien peu oonniifTeproduisit, 
à Toccasion de la proclamation'des droits de l'homme, 
un dessin de Yangorp; puis quelque froid imitateur 
de l'antique s*avisa de faire une caricaturé coptre les 
aristocrates, le Pied de nez dédié am ari9U)€rate9^ et 
Dieu sait si l'anliquo se prèle à la caricature. Nie. 
Ponce grave un joli dessin de Borel qui représente les 
dames artistes ayant à leur tête la femme de Moitte 
venant, le 7 septembre 4789, à FAssemblée nationale 
faire don de leurs bijoux; bientôt, ce qui est moins 
généreux, c'est le tour du banquet donné à Versailles 
parles gardes-françaises le 5 octobre 1789 et l'arrivée 
dos dames de la halle qui font prometire au Roi de 
venir à Paris avec sa famille. Ph. Caresme des- 
sina et grava lui-même cette émeute féminine, et son 
estampe a un grand cachet de vérité. Le Roi vint à 
Paris, et une estampe d'un dessin roide nous montre 
l'arrivée de la famille royale. On publie à cette époque 
une quantité prodigieuse de caricatures contre le 
clergé, contre les moines et contre les religieuses, 
estampes inspirées par le parti tout-puissant alors. 

Le 18 février 1790, l'exécution de Favras inspira à 
Ph. Caresme un dessin qu'il grava lui-même. Le 
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10 mai 1790 eut lieu à Montaulnin une émeute contre 
in garde nationale, érënement queB. Espi nasse s'em- 
pressa de dessiner et que grava d'une pointe très-spi- 
rituelle i. B. Simonnet. Un artiste nommé Âlbane 
compose et grave lui-même avec une vâritable habileté 
la Fèdn'atioH et un banquet civique donné par les 
gardes nationalf^s de Lille aux troupes de la garnison 
les 27 et 28 Juin 1790. 11 est inutile de dire que, le 
jour de la fédération, 44 juillet 1790, nombre d'es- 
tampes reproduisent la cérémonie au Champ de Mars, 
et entre toutes on distingue la planche que grava fine- 
ment IjC GcBur d'après Swebacb. Les deux mêmes ar- 
tistes associèrent leur talent pour conserver le souvenir 
des bals publics dressés sur les décombres de la Bas- 
tille ; l'estampe est curieuse en ce que non-seulement 
elle mentionne un fait, mais encore parce que les 
danseurs et les danseuses portent le costume bien exact 
du temps. Les femmes elles-mêmes font des caricatu- 
res contre le clergé, et Marie-Anne Groîsier montre • 
dans une fine gravure au burin un prêtre prêchant à 
des paysans assemblés la liainedu gouvernement qui 
veut s*établir. Un des moins inconnus dans cette foule 
de graveurs de la Révolution, P. L. Debucourl, publie 
au commencement de l'année 1791 un Almanach 
iMUional qu'il dédie aux amis de la constitution. Rien 
de plus agréablement composé que les petites scènes 
intimes entre l'acheteur et le marchand d'almanachs, 
entre le patriote et le soldat. Les gravures de Debucourt 
sont tirées en couleur avec une habileté dont le secret 
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semble perdu aujourd'hui ; le graveur oblient des de- 
mi-teintes qui amènent naturellement les transitions 

entre les différeuls tons. La journée du 28 février 
1 791 fut féconde en événements : une l'ouïe armée se 
rendit dans la journée è Vincennes poUr démolir le 
donjon, et le soir eut lieu un envaliisseinent des Tuile- 
ries par la garde nationale, qui massacra plusieurs no- 
bles venus chez le Roi. Jourdain nous a conservé le 
souvenir de cettt journcc dans une estampe gravée 
assez facilemeol, mais dessinée sans verve et sans eu- 
train. Après avoir fourni les sujets de mille caricatures 
plus grossières les unes que les autres, Mirabeau 
meurt, etsa mort lui vaut phisiiMirs allégories. La plus 
prétentieuse de toutes est celle où Pierre Lelu nous 
montre la Monarchie voulant arrêter la Mort qui eu- 
lève Mirabeau à la France, estampe composée et gra- 
vée avec une fantasque liberté. Claude lloin publie 
une autre estampe de -son invention sur la mort de 
Mirabeau; celle^ïi n'est guère préférable à la première. 
C'est un graveur au burin nomnii' Meunier qui nous 
conserve le souvenir de la suppression des droits d'en- 
trée dans la ville de Paris ; l'estampe est Onemeni des* 
sinée et librement gravée. L'événement de Tannée est 
le départ du Roi et de sa famille, et l'arrestation à 
Varennes; nombre d'estampes paraissent à cette occa- 
sion, mais elles sont anonymes pour la plupart, etne^ 
peuvent, pour celte cause, cire facilement distinguées. 
Le 25 juin 1791, Louis XYl rentre à Paris et est ac- 
cueilli par une populace ameutée autour du Roi pri- 
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sonnier : une estampe de P. L. GermaÎD, estampe 
fine et bien composée, nous permet d^assisler k cette 

triste scène. Le lendemain du retour du Roi, les gra- 
veurs se mettent à l'œuvre ])our insulter leur souve- 
rain, et on voit paraître d'infâmes caricaUires, telles 
que le Mastiiie levé, la Grande colère de Capet Vainé, 
Lmiis le parjure, etc., etc. Le peuple qui injurie son 
Roi ne tarit pas d'éloges pour ses soi-disant amis ; on 
transporte solennellement au Panthéon le corps de 
Vollaire (11 juillet 1791), et Miger grave d'après un 
dessin de L. Lagrénée iils la Procession patriotique* 
Puis, le jour où le Roi accepte publiquement à l'Assem- 
blée nationale la nouvelle constitution, un semblant 
de réaction en sa faveur se fait sentir. Taudis que Th. 
Le Clerc en conserve le souvenir et que Prudhon 
constate le fait dans un beau dessin que grave L. Co- 
pia, Phil. Aug. Hcnm quin et Monsiau composent deux 
allégories purement prétentieuses qui ne sont pas défa- 
vorables au Roi. Le 20 février 1 792, le peuple pénètre 
aux Toileries et veut assassiner la reine ; madame 
l:iisabeth s'offre à remplacer la victime désignée, le 
peuple recule devant le crime, et Louis XVI apparaît 
et prend la main d*un garde national pour faire voir 
qu'il est sans inquiétude et que son cœur ne bat pas 
plus fort que de coutume ; Bouillon dessine ces deux 
épisodes et Vérité les grave sans talent au pointillé. 

Le Roi avait, h la suite de cette scène, subi sur sa 
tête le bonnet rouge et la cocarde tricolore : plusieurs 
graveurs ne manquèrent pas de conserver le souvenir 
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de cet acle de faiblesse. Le 22 juillet i 792, la patrie 
est dëcisrëe en danger : les engagements volontaires 

sont nombreux et les enfants quittent leur famille 
pour courir, au son de la Marmllam^ secourir la 
France. Greuze eAt, sans aucun doute, peint quel- 
qu'une de ces scènes qui prêtent au sentiment, mais 
il ne se montre pas révolutionnaire et il laisse ce soin 
à un artiste nommé Simon Petit. Celui-ci nous montre 
lin père bénissant ses deux enfants qui le quittent, et 
trouve moyen de faire une œuvre d'un sentiment faux, 
alors que ce sujet nécessitait une simple expression 
de douleur. L*acte en lui-même de la déclaration de 
la patrie en danger produit un effet extraordinaire, 
et la Marseillaise t de Rouget du Lisle, inspire aux 
graveurs plusieurs planches qu'ils accompagnent de 
couplets empruntés au chant national. La meilleure 
représentiUion du siège el de la prise d^*s Tuileries, le 
10 août 1792, est gravée par Helman d'après Monnet. 
Villeneuve grave le même sujet, qu'il dédicaça; braven 
mm-culottefty etd*antres artistes, peu dignes de ce nom, 
ont le courage de sanctionner par de faibles estampes 
la mutilation des statues de Henri IV, de Ijouis XIY et 
de IjOuIs XV. La famille royale est emmenée à la pri- 
son du Temple, et les graveurs se plaisent à inven- 
ter mille caricatures nouvelles contre le Hoi prison- 
nier : Villeneuve le représente buvant le sang du 
peuple, et d'autres IMmilent ou le copient. Les 2, 5, 4, 
5 et 6 septembre, les massacres de l'Abbaye et du 
couvent des Carmes enfantent plusieurs gravures dans 

S5 
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lesquelles le mérite d'art est absent, et la République 
proclamée feit naître des allégories que eouservent 

Copia, Darcis et Ant. Quatremèrc. Vérité grave, tou- 
jours d'après Bouillon, la séparation de Louis XVI de sa 
famille, et nous montre bientôt le Roi se promenant 
sur la petite terrasse du Temple. Les batailles de 
Valmy el de Jemmapes, le siège de Lille, sont généra- 
lement assez faiblement représentés par les graveurs, 
qui trouvent une occupation suffisante dans les événe- 
ments qui se passent sous leurs yeux. PSous ne connais- 
sons pas en France d'estampe importante qui nous 
donne Taspect de la Convention pendant le procès 
royal, et une planche gravée en Angleterre par 
il. Vendraniini, d'après Pelegrini, constate unique- 
ment ce fait. Ënûn, le grand moment approche, et les 
adieux suprêmes de Louis XVI à sa femme et à ses 
enfants ne trouvent pas un graveur qui sache expri- 
mer toute la tristesse de cette scène déchirante; 
4;hacun semble, au contraire, voir dans cette sépara- 
tion un acte ordinaire et prévu, et, lorsque cette com- 
position n'est pas vulgaire, elle est ridicule. L'exécu- 
tion du Koi a lieu le 21 janvier 1 7Q5, la guillotine est 
•dressée sur la place de la Révolution, et une gravure 
anonyme, mais qui semble faite d'après nature et qui 
•a un véritable caractère d'authenticité, nous montre 
Tx>uis XYl sur l'échafoud, recevant les dernières pa- 
roles de son confesseur. Renazech fit un autre dessin 
de cette lugubre cérémonie et choisit le moment où le 
Roi va monter sur Téchafaud. Cette seconde compo- 
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sillon fui gravée lourdement par Cazcnave cl par 
SohîavoneUi. Monnet nous monlre le moment où l'acte 
est accompli et où la téte du Roi est présentée au 
peuple. Villeneuve ne veut pas perdre l'occasion de 
publier une estampe, et il compose et grave la /im'/>UoH 
de Louii Cap^ aux mfert par un qrwnd nombre de 
briga$^' ei-4eoant €Ottronné$ : le Roi est représenté 
dans le costume des condamnés à mort, tenant sous son 
bras sa téte souriante et s' avançant dans les enfers. 
Nous ne serions pas surpris de relrouYcr cette estampe, 
alore que les esprits furent calmés, représentant l'ar- 
rivée du Roi aux Ghamps-Élysées. Les graveurs de la 
Révolution sont ooutumiers du fait, et les opinions 
révolutionnaires des éditeurs d*estampes n'étaient pas 
ai profondes ni si bien raisonnées, qu'une semblable 
supercherie fût impossible. Le Roi mort» les comités 
révoiutiimnaires commencent à fonctionner, et les 
graveurs nous ont conservé les costumes peu olliciels 
des présidents et des membres de ces comités. Les 
guerres de la Vendée occupent un instant les gra- 
veurs, et un d'entre eux, dont le nom ne nous est 
pas connu, exécute, d'après un fort joli dessin de 
Taunay, la mort du général Daropierre. Le 51 mai 
1795, le peuple veut changer ce qu'il a installé lui- 
même; il assiège les Tuileries, dans lesquelles la Con- 
vention est réunie. J. J. F. ïassaert, ciluyen fiwiçaà^ 
grave à cette occasion, d'après un dessin du citoyen 
F. J* Harriet,. une planche qui ne vaut que par ce 
qu'elle représente : elle est au pointillé et retrace une 
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faible esquisse d'un mauvais imitateur deDaTid. Outre 
râstampedeMoreid'aprèsDavid, qui représente Maral 
mort dans sa baignoire^ on connaîl une autre gravure 
sur la même scène; l'ouvrage, à défaut d'habileté, 
parait ne manquer ni de fidélité ni d'exactitude ; il 
est signé de Brion, artiste dont le nom est lui-même 
tOQt à fait oubKé aujourd'hui. Marie -Antoinette, 
avant de passer en jugement, est séparée de sa fa- 
mille; Bouillon fait à cette occasion un dessin que 
Vérité gra^ au pointillé avec sa mollesse habituelle; 
puis apparaissoiU une quantité d'allégories sur le 
triomphe de la montagne, de la république, sur le 
despotisme foudroyé, et parmi celles-ci les plus extra- 
vagantes sont signées des noms de Pierre Lélu, de 
Car9ffe, de Uuotio et de Boizot. C'est décidément la 
gravure au pointillé qui est le plus en honneur pen- 
dant la Révolution française; c'est ce procédé qu'em- 
ploie Ca/,enave pour nous montrer, d'après un dessin 
de Bouillon, la reine devant le tribunal révolution- 
naire, et Monnet et Helman s'associent pour conserver 
le souvenir de l'exécution de Marie-Antoinette. Tandis 
que récbafaud est dressé sur la place de la liévolulion, 
les graveurs ne manquent pas de faire le portrait des 
victimes, et, singulier contraste, les fêtes à la Raison 
et à la Vérité apparaissent presque en même temps; 
chacun s'empresse de composer son allégorie, et nous 
' avons compté des centaines d'estampes publiées à Toe- 
casion de ces réjouissances ridicules. Ces planches 
sont signées des noms de (-arré, de Darcis, de la ci- 
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toyenne Bcrgny, de Villeneuve, de Copia, de Ruotte, 
du ciloyen Wicar, de la ciloyonnc Dcmouchy, de la 
citoyenne Liogée, de Debucourl, de Allais, deJaninet, 
de Ghapay et de fiernier. Ghacon comprend à sa façon 
la liberté el l'égalité, mais chacun veut faire preuve de 
patriotisme. A partir de cette époque, la gravure ré- 
Tolulionnaire cesse presque subitement. Si Ton excepte 
TestampedeC. Silanio, (jui représente Madame Élista- 
hiili isiw Vêchiiland^ V Arrestation de Robeupirri 
gravée par Tassaert d'après F. J. Uarriet, et une petite 
estampe funèbrement allégorique représentant le 
bourreau Samso7i ne trouvant plus personne à guil- 
lotiner, se Irauchaiil la tèteii lui-même, on ne connaît, 
plus guère d'estampes contemporaines des événe- 
ments, r^es guen*es commencent, et le peuple, fatigué 
de sang, songe à faire dos confjiièles. Mais, avant de 
clore rénumération des estampes gravées pendant la 
Révolution, nous devons mentionner de petites plan- 
ches faites le jour même des cvrnemenls, sans art, il 
est vrai, mais avec un C(utain caractère de vérité, 
planches qui paraissaient dans les RécoliUiom de 
Pwris^ de Prudhomme. Une autre suite importante 
parut également vers la même époque, mais celle- 
ci nous semble un peu postérieure et n'offre pas 
d'ailleurs la même apparence d*authentidté : noua 
voulons parler des estampes gravées par BerthauH 
d'après les dessins de Prieur; la gravure est trop 
soignée pour avoir été exécutée vite, et nous avons 
d'ailleurs surpris quelques copies d*estampes gra- 



Digitized by Google 



3i»0 HISTOIRE D£ Là GRAVURE 

Yées an moment même de révénement représraté. 

Il nous reste à mentionner deux arlisles qui surent 
véritablement donner à leurs estampes le oôté artiste 
qui manquait à presque toutes les œuvres que nou» 

venons d'indiquer, et dont la nomenclature nous était 
imposée en raison de Tabstenlion même ou de la sup- 
pression des talents : nous voulons parler de Duplessi- 
Bertaux et de Debuconrt, tous deux dessinateurs spiri- 
tuels et graveurs habiles dans un genre différent. 

Les contemporains de Duplcssi-JBertaux voulurent 
voir en* lui un émule de Jacques Gallot, comparaison 
flatteuse pour un artiste, mais accablanle |)Our Du- 
' plessi-Bertaux. J. Callot est remarquable par une verve 
qui tient du génie, tandis que Dnplessi-Berlaux com- 
pose avec habileté; mais il dessine souvent froidement 
et grave quelquefois de même. Sa pointe est souvent 
trop sèche, et, tandis que Callot donne aui Mnèrei de 
h gfierre un aspect saisissant^ Duplessi-Bertaux se^ 
montre historien plutôt qu'artiste dans les nombreuses 
vignettes quil invente et qu'il grave sur la Révolution 
française. Il serait injuste cependant de ne pas recon- 
naître que Du[>lessi-Bcrt;îux fut le miroir le plus fidèle 
des scènes de la Révolution : il sut dans de très-petits 
cadres montrer de grands événements, et grouper avec 
art et sans confusion une multitude de personnages en 
aciion. Les peliles estampes que Duplessi-Bertaux grave 
sont toujours spirituelles, tandis que celles qu'il fit en 
grand sont souvent lourdes et dénuées d'élégance; il se 
rapproche par là de tous les graveurs de vignettes, plus 
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habitués à composer un ensemble harmonieux qu'à 
soigner beaucoup le dessin de chaque figure. 

Louis-PhilibcTt Debucourt, né en 1755 et mort en 
1852, dessina avec esprit un certain nombre de costu- 
mes et de scènes de mœurs, qu'il grava lui-même en 
couleur. On ignore le nom de son maître, et il est pro* 
bable d'ailleurs que, quel qu'il fût, il eut une médiocre 
influence sur le jeune débutant, doué d'une originalité 
bien complète. La Promenade de la galerie du Peilan- 
Royaly la Promenade du jardin du Palais-Royal y le 
Café Froicaii et quelques scènes intimes ou galantes,, 
telles que les Bo$quet$f le Compliment et Annelte et 
Luhin^ donnent la plus juste idée du talent spirituel» 
de Debucourt. C'est en couleur que cet artiste grava 
ces estampes, et il obtint au moyen de planches- 
habilement disposées des tons fort harmonieux. Au 
commencement du xix" siècle, la manière de De- 
bucourt se transforme tout d un coup, et ce chan- 
gement n'est pas heureux. Âu lieu des composi- 
tions toujours ingénieuses qu'il inventa dans sa jeu- 
nesse, il devient prétentieux et semble sous l'iniluence- 
d'un maître qui l'opprime; il grave alors unique- 
ment à l'aqna-tinte V Incendie, le Soldai pendant et 
après la hataille^ plusieurs planches d'après Carie 
Yernet; et autant ses premières estampes sont distin- 
guées et charmantes, autant celles-ci manquent de 
transparence et de vie. Chose singulière ! la première 
manière de Debucourt ne trouva pas d'imitateurs, 
tandis que la aeopnde, d'une exécution plus facile, il 
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est vrâi, paraît aujourd'hui avoir alliré à elle uae 
grande partie de nos graveurs. 

Il semble que le xtiii* siècle, en introduisant dans 
la gravure quelque procédé mécanique, ait amené 

une décoiivorle qui devait onvaliir l'nrt lui-même et 
porter une atteinte sérieuse aux portraitistes. Le phy- 
sionotrace, instrument au moyen duquel on reprodui- 
sait mathémaliqueraent le profil humain, semble être 
un précurseur du daguerréotype et de la photographie, 
les deux moyens de reproductions si fort en vogue au- 
jourd'hui dans toute TEurope. Un graveur nommé 
Quencdey inventa ce procédé matériel et réussît si 
bien à faire accepter son invention, qu'il eut bientôt 
en France le monopole de la gravure des portraits. 
Après lui vint Chrétien, qui continua le procédé mis en 
lumière par Quenedey, et plus tard un élève de ces ar- 
tistes, SaintrMesmin, se rendit en Amérique et exécuta 
dans ce pays avec le physionotrace plus de quatre 
cents portraits. Ces portraits, dont la silhouelte est vi- 
vante et ne manque pas de caractère, sont, ou légère* 
ment esquissés, ou bien terminés à Teau-forte, avec 
une science réelle ; le graveur venant en aide à Tin- 
strumenl, on peut encore ranger ces estampes au 
nombre des œuvres d'art, tandis que dans la photo- 
graphie, la descendante directe de la gravure au 
physionotrace, la machine seule opère, et l'art est 
tout à fait absent. 

Ce n'est pas ici la place de donner une biograj^ûe 
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de Pierre-Paul Prudhon ; il nous suffira de dire que 
deux graveurs, atlirës sans doute par la grâce exquise 

des œuvres tlu maîlro, s'attachèrent à reproduire les 
dessins ou les tableaux qu'il mettait au jour. L. Copia 
et Barthélémy Roger contribuèrent en effet autant h la 
gloire de Prudhon que Prudhon lui-mi^jne contribua 
à leurs propres succès. Louis Copia travailla en France 
pendant la Révolution, et, qu*il soit Italien ou non, 
— les renseignements biograiihiq 11 es font absolument 
défaut sur cet arlisle, — il <loil nécessairement, à 
cause de son habileté à rendre les œuvres de Prudhon, 
être compris dans une étude sur Pécole française. 
.Après avoir gravé quelques planches d'après Sicardi, 
Corne la Trovale^ d'après Sablel, le Maréchal [tirraiU 
de la VendéCy et, d'après Devosges, Vlwnoemce en dm- 
ger^ Copia fit' son chef-d'œuvre 'en gravant, d'après 
Prudhon, le célèbre dessin de IsiConstituûon frauraise^ 
une des compositions les plus considérables et les 
mieux réussies du peintre. Cette planche est exécutée 
au burin avec des tailles symétriques qui, n'était l'ex- 
trême harmonie avec laquelle elles sont fondues , cour- 
raient grand risque de paraître monotones; mais, au 
moyen de quelques contre-tailles placées à leur vraie 
place, Copia obtint les effets correspondants en gravure 
au modelé puissant et en même temps vaporeux des 
tableaux de Prudhon. On ne conçoit guère comment 
le même artiste qui rendait d'une façon si élevée les 
CBUvres d'un grand peintre put graver aussi faible- 
ment quelques vignettes, telles que le Caudiemar 
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amlocratique, estampe sans valeur que Sauvage com- 
posa en un jour de délire; dans ces planches on ne re> 
trouve ni le charme hahituel au graveur ni la même 
facilité de burin. 

Barthélémy Roger fut peut être le seul élève de 
Copia ; mais en même temps qu'il apprenait son mé- 
tier de graveur chez cet artiste, il écoutait les conseils 
de Prudhon, et, sans faire injure à Copia, nous croyons 
pouvoir dire que les avis du peintre furent d'un bien 
plus grand secours pour Barthélémy Roger que les 
leçons du graveur. 11 est impossible en effet de rendre 
avec un talent plus vrai que ne le fit Roger les dessins 
de Prudhon, dessins dans lesquels le diarme des cour. 
tours le dispute à l'harmonie de la couleur, la puis- 
sance de conception à l'élégance des formes. Outre un 
certain nombre de Vignettes composées par Prudhon 
pour les têtes de pvigcs des papiers officieb, B. Roger 
reproduisit par la gravure les délicieux dessins que 
Prudhon avait composés pour l'iifiunto du Tasse, pour 
Paul ei Virginie y pour Daphnii ei ChM et pour un ro- 
man inédit de Lucien Bonaparte, Stelline et Edouard. 
C'est ce dernier ouvrage qui devait contenir la Soif de 
Par, une des conceptions les plus heureuses de Tari 
moderne : Tavare, ivre de cupidité, foule aui pieds sa 
femme ot son enfant pour aller remplir d'or un vase 
qu*il tient étroitement serré contre lui ; le dieu, rem- 
pli d'une joie sordide, semble lui-même mépriser 
l'homme qui l'adore, il nous semble impossible de 
montrer avec une vérité plus Irappante toute l'hor- 
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nmv de l'amrioe. Roger ne se tint pas à ces composi- 
tions de petite dimension ; il sut rendre avec le même 
talent les œuvres plus grandes de Prudhon, et l'Amour 
Muit l'Innœmce^ le Plaint l*entraim^ le Repentir 
*Mtf, et VInnocenee préfère l' Amour à la Richemy es- 
tampes qui valurent à leur auteur une médaille d'or 
en 1810, possèdent les mêmes qualités d'exacte inter- 
prétation et de gravure habile ; lo charme des peintu- 
res originales existe à un degré presque semblable 
dans les estampes, et Roger semble s'être tellement 
identiGé avec son modèle, qu*il parvint h en deviner 
les secrets les plus cachés et à en rendre les beautés les 
plus réelles. Ën même temps qu'il consacrait son ta- 
lent à reproduire les œuvres de Prudhon, B. Roger 
gravait également un assez grand nombre de vignettes 
d*après Moreau le jeune et d'après Desenne; celles-ci 
sont exécutées sèchement, sans charme et presque 
sans esprit. Quant aux nombreux portraits que B. Ro- 
ger grava pour les éditeurs Firmin Didot et Lefebvre, 
ibsont dessinés mollement et exécutés d'une fagon 
monotone. 

P. P. Prudhon voulut lui-même essayer l'art de la 

gravure: guidé sans doute dans le travail matériel par 
Louis Copia, il parvint à rendre à l 'eau-forte avec une 
véritable habileté la vignette célèbre de Daphnii et 
Chloé qu'il avait composée, et il envoya son œuvre au 
Salon de 1 797 . Si la critique, singulièrement laconique 
cette année-là, ne lit aucune mention de l'estampe 
gravée par Prudhon, les véritables amateurs recher- 
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chent avec raison cette vignette, qui , outre une extrtoe 

rareté, a le mérite de donner la pensée même du 
maître ; le travail en lui-même est assez rude, mais 
Vamour extrême des deux amants est exprimé avec cet 

accent parfait de vérité que I^rudlion sut toujours ré- 
pandre dans ses compositions. 
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Nous nous arrêtons à cette époque ; avant de clore 
défiaitivemenl noire travail, nous croyons devoir réca- 
pituler en quelques mots les différentes phases que la 
grayure française a trayersées avant d'en venir au point 
où elle se trouve aujourd'hui. A ses débuts, la gravure 
ne sait à quel pays elle doit demander des modèles ; 
se tournant tantôt vers la Flandre, tantôt vers Tltalie, 
elle demeure quelque temps sans caractère, et il faut 
que les maîtres italiens appelés à Fontainebleau par 
François 1" viennent en France pour donner aux gra- 
veurs une initiative qu'ils n'auraient su avoir d'eux- 
mêmes. La grande école de gravure qui se forme à 
Fontainebleau est elle-même bientôt remplaoée par 
une école toute française qui a pour représentants les 
graveurs de Nicolas Poussin et de Simon Voucl ; après 
ceux-ci commence la période la plus glorieuse pour la 
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gravureau burin en France. Gérard Andran et G. Ëde» 

linck font atteindre à cet art le premier rang, qu'il a 
toujours conservé depuis celte époque. Non-seulement 
Gérard Âudran est le plus habile graveur que la France 
ait TU naître, mais il eut encore le talent de former 
une école qui, pendant la première moitié du .win' 
siècle, interpréta avec un savoir réel toutes les œuvres 
vraiment dignes d*étre reproduites. Puis pendant un 
moment la gravure se restreint dans un genre secon- 
daire, la vignette, ou se contente d'esquisser à la 
pointe quelques compositions sans grandeur, mais 
tout au moins spirituelles. Une Renaissance s'opère 
bientôt : Bervic, Tardieu, Massard et Boucher-Des- 
noyers rendent à la gravure une partie de sa splen- 
deur passée, propagent le goût du beau par leurs 
savantes œuvres et préparent le progrès que nous 
voyons se poursuivre aujourd'hui. 
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